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AVIS DU LIBRAIRE 
AU LECTEUR: 


F Es plus celebres Medecins de 
l'antiquité avoient pris un [oi 


tout particulier de cacher leurs Re- 


 medes au public, fous des termes 


€" des fignes qui n'étoient connus 


qu'aux plus celebres Philofophes. 


Ils éroient jaloux de leurs Secrets, 
_ Gr ils fçavoient que les meilleures. 


= 


 chofés deviennent méprifables à 


. mefure qu'elles [e rendent commu- 


nes. Cen'efipas là comme raïfonnoit 


feu Monficur l'AbbE Rouffean au- 


_ srefois Ji connu fous le nom de Ca- 


pucin du Louvre, € par fon pro- 


4 re Jravoir dans la. M edecines 
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vi AVIS DU LIBRAIRE 
€ le poifon. Elle fortifie tous Les 
membres; lecerveau, latefle; l'efto= 
_ mac, G* le foye: elle purite le [angs 
gompt la pierre, provoque, l'urine , 
arrefe € poulfe les menffruës,rend les 
femmes fecondes , querit les fuffoca- 
tions de mere, les fiffules, les osca- 
viez, GC les ulceres corrofifs. | 
. Enfin vous y verrez la compolition 
de l'incomparable pierre de Buteler 
qui guerit pre[que toutes les maladies 
en La touchant avec le bout de la 
langue, on bien. en avalant l'haile 
dans laquelle elle aura trempé quels 
que tems. | La 


AVERTISSEMENT 
En forme de Réponfe ; | 


Par Monfieur de la Grange-Rouge , Avocat 
au Parlement, frere de défunt Monfieur 
Abbé Rouffeau , qui étoit Confrere de 
_ Monfieur l’Abbé Aignan ; à une Période 
. de la Lettre d’un Anonyme , touchant les 
… belles découvertes & la grande capacité de 
. Monfieur Aignan, inférées dans le Mercure 
. Galant du Mois d’Aouft 1699 , imprimé à 
Nantes, page 4r. | 


.t: VoiCt LES TERMES DE CETTE. PERIODE. 


Il promet ( Monfieur Aignan ) de nous donnés : 
La compofition dn veritable Baume tranquille s 
que lui feul a découvert; & qu'on a falfifié dans 
des Ecrits donnexau public fous un nom emprunté à 


. 


dc. 


REPONSE. 


L'exception des plus grands g€i 
 Æ Lies, peu de perfonnes connoifient 
mieux que moi les rares talens de Mon: 

ficur l'Abbé Aignan, La fcience que 
j'ai de fes Principes, qui étoient com 
 muns à mon frere & à moi, jointe à 
… l'heureufe experience que j'en ai faite dans 


a 
ren 


222 
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vi AVERTISSEMENT... 
les deux grandes maladies dont il ma 
charitablement tiré aprés la mort de mon. 
frere 3 .& la parfaite reconnoïffance que. 
je lui en dois & que j'en conferverai le 
tefte de ma vie, m'engagent à publiere 
detotres manieres la capacité , le mérite. 
& la charité de cet illufire & fameux: 
Docteur. NTRE 
Je fçai qu’il eft capable de tout ce qui 
éft contenu dans la Lertre de Anonyme, 
& encore davantage , qu'il peut perfec- 
tionner mieux que perfonne &'porter au 
plus haut point d'efficacité ‘le Baume 
tranquille, & qu’il peut même en in- 
ventcr d’une compoftion nouvelle ,: & 
une infinité de Remédes extraordinaires: 
A Dieu ne plaife que j'aye l'ingraritude 
& la témérité de vouloir obfcurcir où ra+ 
bailler , & moins encore lui ravir La 
goice dont il CT diner ol 
Mais je le fuplie de me permettre de 
ge plaindre de cet Anonyme, bien plus 
out l'honneur de la memoire de mon 
frere, qui m'eft fi chere , &. où Monfieur 
Aignan eft lui-même fi incereflé , que 
pour le mien propre; & de:lui déclarer 
& à tout le monde , non pasenanony+ 
me, comme il a fait, mais en faifanc 
publiquement fçaçoir monnom & ma 
demeute: 


| 


AVERTISSEMENT. & 


demeure , que non-feulement je IE EN 
point falñifié , comme il le fuppofe indi- 
gnement, la compofition du Baume tran- 
quille, inventé par mon frere ; mais que 
je l'ai donné au public fous le nom de 
Monfieur l’'AbbE Rouffeau fon veritable 
auteur , avec les autres Secrets qu'il m'a 
diflez , tels qu'il les lui avoit lui-même 
deftinez ; qu'il me les a communiquez ; 
& qu'ils font écrits de fa propre main, 
fans aucune altération , dans l'original de 
on livre , que je garde précieufement. 
! Plufeurs perfonnes de probité fçavents 
que je ne l’ai même fait imprimer que: 
‘pour fatisfaire à l'intention & au zele 
charitable du défunt. cie 
! Si l’Auteur de cette Epitre avoit un pe 
plus prudemment moderé le fien , &c vou“ 
du s'éclaircir de certe verité, il auroitpù 
“prendre la peine de faire une affez agrea- 
ble promenade à la Grange-Rouge, pro: 
‘che de Montbafon, qui eft en petit un 
des plus beaux endroits de la Touraine, 
avant que de s’expofer fi témérairement 
à infulter à la memoire d’un auf illuftre 
deffunt que Monfieur Abbé Roufleau,& 
_ À accufer fauffement , pour ne pas dire da- 
» vantage,la fincerité d’un homme publique: 
| € 


% AVERTISSEMENT. 
ment reconnu pour incapable de fupofer: 
.. On lui auroit montré avec plaifir ce 
fçavant otiginal, on n'en refufela come 
munication à perfonne ; & s’il eft capa- 
ble d’en penetrer certains endroits , on 
Jui auroir, comme on a fait à beaucoup 
d’autres , donné des lumieres pour apro- 
fondir les plus difficiles , & pout en 
faire (sileften état & d'afiez bonne vo- 
lonté ) d’utiles expériences, En voici des 
idées , dont j'efpere que les Scavants me 
fçauront bon gré, & à la faveur defquel- 
Jes il fera facile de conoître , que fi l’on 
veut. envier à défunt Monfeur l’Abbé 
Rouffeau l'honneur de l'invention du Bau- 
me tranquille contenu dans fon livre , & 
des principes dont il eft rempli, je ferai 
en droit de me técrier pour fa mémoire 
& de publier, Sic vos non vobis, ce, 
Mais les Habiles connoiffent affez par fa 
{eule ledture , que la force de la fcience 
qu’il contient ne peut proceder/que du 
fond même de fon veritable Auteur, &c, 
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 PRESERVATIFS 
. REMEDES 
 UNIVERSELS. 


- CHAPITRE PREMIER. 


Qwily à des Remedes aniverfels ; 
© ce qu'il faut entendre par 


Remede univer[el. 


test] L l’on n’avoit point vû 
#1 S JAI les merveilles furpre- 
Sswsd] nantes que l'Art tire de 
— la Nature, comme font 

les criftaux , l'eau-forte, la pou- 
dre à canon, &c. on ne les croi- 


À 


12 … Prefervaiifs pu 
roit jamais, & même on ne pen- . 
feroit pas qu’il fût pofible de les 
inventer. | A 
Il ne faut donc pas revoquer 
en doute des chofes extraordinai- 
res & qui pañlent nos connoïflan- 
ces, quand les Savans nous aflu- 
rent de leur exiftence. Ceferoit 
être auffi imprudent de lesrejer- 
rer, parce qu'elles ne font pas en- 
core venuës à notre connoiflan- 
ce ; qu'on feroit cemeraire de les 
condamner, parcequ'on defefpere- : 
roit de les connoiïftre. Il ne faut 
pas perdre courage, au contraire, 
AE ( du fujer que nous al- 
lons traiter & les Grands-Hom- 
mes qui en ont parlé fuccintement 
doivent nous animer à la recher- 
che de ce qui n’a pas échapé à 
leur connoiffance. Fe 
Mais pour établir la verité des 
remedes univerfels, il feroit inu- 
tile de recourir à l'autorité des 


G* Remedes aniverfels. à 


: Philofophes & des Medecins qui 
n'en ont écrit qu'énigmatique- 
_ ment: les efprits préocupez n’en 
_feroient que plus confirmez dans 
leurs préventions. ‘Il vaut donc 
mieux s'attacher aux Medecins 
_ ordinairés qui donnent cés grands 
_ rémedes, & voir comme'ils en 
Mparient re FAR 
Nous ne doutons pas, difent 
Ludovicus & fes Commentateurs, 
qu'il y ait d’excellens remedes 
_& tres-capables de fortifier puif- 
_ famment, & de purifier en même. 
temps toutes les parties du corps 
humain, & par ce moyen de le 
garantir & le ouerir d’une infini- 
té de maladies : Differt. 1. de [e- 
ect remediorui , pag. 56. Credi- 
us dari poÎle arcanum aliquod , 


infigne totins corroborativum , vel 


Mundificativum ; complurium mor. 
 boraum folamen ; éc. Et nous ne 
 difconvenons pas des vertus qu’- 


>, ANT ef 
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AL LUE Prefervatifs | 
‘on attribuë à quelques grands fe- 
crets , tels que font les Panacées, 
les Mercures des Philofophes, les 
quinteffences de Venus, l'or po- 
table , & autres femblables reme- 
des, en les préparant {cientifique- 
ment, & les adminiftrant avec 
circonfpection chacun felon fa 
propriete. x 
Mais nous ne voulons pas ap- 
prouver tous ces prétendus {e- 
crets que les Charlatans élevent 
infiniment audeflus de leurs qua- 
Jitez pour en tirer un gain for- 
dide ; & que les perfonnes qui 
n'ont pas aflez de connoiffance 
de la Medecine, s’imaginent faci- 
lement avoir des vertus & des 
proprietez univerfelles ; quoyque 
{ouvent leur excellence fi vantée 
neconfifte que dans la difficulté 
de la recherche & de la dépenfe, 
ou tout au plus dans une vertu 
fimple & foible , comme celle de 


” 


+ 


 & Remedes univerfels. << 


la tifanne d'orge qui convient à 


toutes les fiévres ; ou dans une 
qualité commune aux diaphoreti- 
ques, aux apericifs, ou aux aftrin- 
gens ufuels & ordinaires. 

. Ce font les termes de Ludovi- 
eus 5 & voici ceux de fes Com- 
mentateurs wolfoangus, wede- 

Jius;. & Ertmullerus dans fa Dif- 
fertation premiere, du choix des 


-Reémedes. 


L’ignorance du peuple & la 
-mauvaife application qu’on à fai- 
te des grands remedes, a rendu 
‘odieux & ridicule le nom de Pa- 
nacée ou Remede univerf{el. Cet- 
tæeïgnorance vient de ce que le 

pe ne connoiffant pas aflez la 
orce & la nature de ces remedes, 
il en admire les effets particuliers 
- & leur attribué aufli-tôt des qua- 
itez univerfelles: puis au feul 
nom de Panacée on s'en fert in- 


. différemment, fans diftinétion de 


À iij 


6.  Prefervarifs | 
temps. & de circonftances; & par 
une mauvaile application on en 
recoit plus de mal que lon n’en 
efpere de foulagement. | 
C’eft pourquoi il eft neceflaire 
d’éclaircir ce que c’eft, & ce que 
lon doit entendre par Remede 
univerfel ; afin que l’on nes imar- 
gine pas qu'un tel remède puiile 
indifféremment suerir toutes les 
maladies du corps humain. Car 
quelle erreur ne feroit-ce pas de 
prétendre guerir par ce moyen les 
bleflures, lesfraétures, les Iuxa_ 
tions, & femblables accidens qui 
demandent neceffairemenc l’o- 
peration de la mam & le: fecours 
de l4 Chirurgie ? AU 
Par confequent la vertu des 
Remedes univerfels ne peur être 
raïfonnablement étenduëé qu'aux 
maladies dont Hypocrate a vou- 
lu parler par cet Aphorifme 5; 
Natura morborum medicatrix, celt 


 @ Remedes aniverfels. 7 
la nature même qui guerit les ma- 
jadies. Aufli l'effet de quelque 
Panacée que ce foit ne confifte 
qu'à augmenter les forces de la 
nature, ou à corriger les caufes 
‘occafonnelles des maladies; d'où 
il s'enfuit qu'un remede univerfel 
n’eft propre qu'a celles qui vien- 
nent des caufes internes : encore 
ne faut-il pas prétendre exclure 
l'ufage de tout autre remede ; au 
contraire , lés remedes generaux 


doivent toûjours préceder com- 


me des préparatifs neceffaires ; & 
le regime de vivre doit toüjours 
être prefcrit & obfervé felon les 
regles de la diette, Bien davan- 
rage il faut dans l’adminiftration 
même des remedes univerfels à- 
voir égard à la difference du fexe, 
de l’âge, des faifons, des tems, 
des païs, des temperamens, & les 
rendre propres & {pecifiques au- 
tant quil eft poflible par le mê- 
À iiij 
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8  Prefervatifs 
lange & l’union des remedes par- | 


ticuliers. C’eft manque, dit Ett- 


mullerau cep. 3. de auxiliis, d'ob- 


ferver exatement toutes ces pré- 


cautions que les fpecifiques très- ! 


éprouvez & d’ailleurs infaillibles 
deviennent inefficaces. 


Enfin quand on fe forme l’idée . 


d'un remede univerfel, il ne 
faut pas croire qu'il puiffe necef- 
fairement & infailliblement gue- 


dre l'homme immortel ; c’eftune 
penfée contraire au bon fens, & 
qui fait voir qu'on ne connoît 

as la nature de l’homme. Mais 
Pon peut raifonnablement affeu- 
rer qu'avec les LT pans re- 


quifes & les circonftances necef- 


rir toutes fortes de maux & ren- 


faires, telles que les forces de la 
nature n'en foient point oppri- 


mées, ni la vertu du remede chan- 
ge nialterée ; le remede univer. 
el aura infailliblement fon effet, 
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_ @Remedes univerfels. 9 
& guerira quelque maladie que ce 
foi. De même que le jalap qui 
eft farenné , he purge ouere, fi 
l'infufon n’eft faite dans un men- 
ftruë convenable & approprié , 
qui eft l'efprit de vin ; & non pas 
l’eau , ou fimplement le vin à 
caufe du flegme abondant qu’il 
contient ; parce que la vertu 
purgative du jalap confifte en fa 
raifine , pour la diflolution de 
laquelle il faut un diflolvant 
fpiritueux & non pas aqueux. 
Ettmuller 0m. 2. Schroderi di- 
lucidati Phitologia, [en regh. Ve- 


getab. claf]. 3hPag 2416085126 ja 


lap eft pourtant purgatif en quel- 
que menftrué qu'on le mêle,;mais 
on ne {çauroit tirer fa raifine qu’- 
avec l'efprit de vin redtifié, & 
c'eft alors un purgatif violent, 
quine fe donne qu'en petite quan- 
tité & qui doit eftre mêlé avee 
d’autres purgatifs. 


Fe: 


10 cc Prefervatifs \. 4 
De forte que pour bien con- ! 
noître la vertu fpecifique des re- | 
medes univerfels, il faut remar- : 
quer que toutes les maladies ont | 
deux caufes, la formelle & la ma- : 
terielle ou occafionnelle ; & que | 
l'une ou l’autre ceflant, fon effet | 
cefle pareillement. Or la caufe. 
formelle, efficiente & prochaine 
de toutes les maladies font les ef- 
prits ; c’eft-à-dire, le principe | 
vital qui eft la premiere origine, 
de lafanté & de la maladie. Mais | 
_ce même principe vital étant bien 
conftitué & en parfaite œcono-. 
mie, il fait des merveilles: au con- 
traire, s’il eft bleffé ou irrité parle | 
trouble de Fœconomie du corps, | 
il excite les affauts & les defor- | 
dres des maladies, C’eft à peu 
près de même que les vices & les. 
défectuofitez des fubftances con- 
tenués dans le corps humain font | 
les caufes occafonnelles ou mate- 


nn. Pa 
{ 


elles des maladies. De maniere 
que fi ces parties & ces fubftan- 
ces font parfairement bien ordon- 
1ées & temperées ; le corpseften 
anté ; fi elles font mal temperées, 
“œconomie du corps en eft trou- 


Meistio |: | 

D'où il eft facile de juger 
qu'ayant écard à ces deux genres 
le caufes, les remedes univerfels 


2pérent ordinairement en deux 


maniéres ; l’une en pacifiant les 
Aprics irritez, les fortifant & 
les rendant capables de corri- 
rer. eux-mêmes les caufes mate- 
rielles des maladies, & de réra- 
olir la paix & la tranquillité de 
lœconomie naturelle. Un bon 


afage de l'opium , par exemple, 


aidé de quelques autres anodins 
produit fouvent cer effet, en cali. 
mant tous les fimptomes les plus 
preflans, en fortifianc la natu- 
ré, & par ce moyen la meten érac 


ho 
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12 Preervahfs, 


de chaffer ce qui lui eft nuifible; 
 Ec c’eff ainfi qu'agiflent les fouf= 
fres doux de vitriol de Venus, & 
toutes les panacées qui ont pout 
bafe le cinabre naturel ou le ci 
nabre d’antimoine, : 

L'autre maniere avec laquelle les 
remedes univerfels agiffent {ur les 
caufes occafionnelles, eft de les 
temperer en corrigeant & a- 
douciffant l’excez' des qualitez, 
dont Hypocrare parle , & qu’il 
nomme l'acide, l’amer, Pacre, 
le doux, l’acerbe, &c. felon Ett- 
muller cep. 3. de auxiliiss € cap. 
2. de Medicini Hypocratis Chymi- 
ca. Et empêchanrainf les préci- 
pitations , les coagulations & Îles 
effervefcences. Ce qui fe faic 
d'autant plus puiffamment , que 
ces remedes font doùez de vertu 
diaphoretique ; les diaphoreti- 
ques étans d'ordinaire les reme- 
des naturels & fpecifiques qui 


#1 
{ 
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_ @ Remtdes aniverfels. ‘13 
frocurent ces fortes d’adouciffe- 
nens, Le fel volatil huileux de 
iylvius qui agit de cette forte, eft 
refqueuniverfel. I] rempere tou- 
es les acrimonies, il calme tous 
es mouyvemens defordonnez des 
iumeurs , & purifie tout le corps 
jar une douce tranfpiration. Les 
nércures fixez font encore de ce 
énre , ils adouciflent toutes les 
icretez par le moyen de leur 
ouffre extraverti & de leur ver- 
ü diaphoretique. Enfin les fels 
iniverfels de l'air que l’on pré- 
pare avec la rofée & l’eau de 
pluye, font encore de cette {or- 
Le cn 

Mais fi l’une & l’autre de ces 
deux vertus, c'eft-à-dire, laver- 
eu de calmer & fortifier lesefprits, 
& celle de temperer & purifier les 
humeurs concourent dans un mê- 
me remede ; ce remede doit ê- 
tre crès-univerfel, Les veritables 


14 Prefervatifs 
fouffres naturels metalliques f- 
xez temperent les puiflances ou 
qualitez falines, & calment en 
même-tems la fougue & l’impe- 
tuofité des efprits. La pierre de 
Bafile Valentin eft de ce genre; 
elle approche même beaucoup 
de la pierre philofophale par lex- 
cellence de fa vertu médecina- 
le8 metalliqué:::.shat eur 
Outre cette façon d’operer par 
: leur attouchement & par leur 
mêlange ou application aux par- 
ties du corps humain ; ilyena 
une autre, dit Ettmuller, cap. 3. 
de auxiliis , enfeignée par Hel- 
mont dans fon Traité intitulé’, 
In verbis , herbis @* lapidibas ef 
magna virtus. Et cette maniere fe 
fait fans mixtion naturelle, mais 
feulement par certaine influence 
ideale , qui fait que les remedes 
gueriflent radicalement.  Hel- 
mont croit que les remedes n’o- 


“ 


Te 


€ Remedes univerfels xs 
pe que dans l’'eftomac & feu- 
lement fur fon archée , lequel à 
l'occafion des remedes forme di- 
verfes idées , felon la direction 
defquelles il guerit les maladies. 
_ 1] affure de plus que les ma- 
ladies ne viennent que des idées 
vicicufes ou étrangeres de l’efto.. 
mac , & que les remedes n'ope- 
rent qu'en éteignant ces idées , 
ou en préfentant à l’archée com- 
me dans un miroir d’autres idées 
contraires aux premieres, à l’af 
pect defquelles il eft rappellé au 
devoir de fes fonctions naturel- 
les, & dirigé de certaine maniere 
vers la cuerifon des maladies. Tout 
cela, dit-il, eft confirmé par une 
infinité de guérifons promptes & 
comme fubites, qui fe font fans 
aucun effet fenfible du remede ni 
évacuation de la matiére morbi- 
fique ; mais feulement par cer- 
Laine orande émotion ou afFection 


6 { Prefervanfs ie À 
de l'ame, dont l’idée conduit al 
verfement l’archée à la guerifon 
des maladies. AR 
Tout ce difcours n’eft qu'une 
traduction fidele d'Ettmuler, ex- 
traite du premier tome du chap.3. 
de auxiliis; & du Commentaire 
fur la Differtation de Ludovicus 
deremediorum [ele£lu , tom. 2. 
- Mais de quelque façon que les 
remedes agiflent , tous ces Au- 
teurs conviennent qu'il y en à 
- d’univerfels. S’ils font rares, dif- 
ficiles à decouvrir & à préparer, 
cela ne doit pas rebuter , au con- 
traire cela doit animer non-feu- 
lement les curieux & les grands 
Philofophes , comme étoit notre 
illuftre Medecin Abbé Roufleau, 
mais aufli pouffer les Academies, 
‘les Facultez & les Univerfitez 
entieres à expliquer les Enigmes 
des auteurs qui étoient jaloux de 
leurs fciences , à perfectionner & 


publier 


ji, ae 


sa SUN té 


publier ces fecours extrordinai- 


res. C'étoit la principale occu- 
pation de feu mon frere, & le 


premier des grands talens dont le 
Pere des lumieres lPavoit libera- 
lement favorifé. 


- Il faut avoüer que la Medeci- 


ne ordinaire eft très-foible, Quel 
fecours en tire-t-on dans les gran- 
desmaladies > N’eft-ce pas dans les 
extremitez preffantes qu'on doit 
reduire en pratique cet Aphorif- 
‘me 5 exéremis morbis extrema reme= 
dia exquifita [unt ; c'eft-à-dire, 

aut avoir recours aux grands re- 
medes. Mais dans les maladies 
ordinaires on feroit peut - être 
plus fagement de fuivre le confeil 
d'Hypocrate , qui eft de fé con- 
tenter d’un bon regime de vivre, 


& de s’abftenir plûütôt de tout re- 


mede, que de s’expofer à desre- 
medes incertains & peut - être 
B - 
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que dans les grandes maladies ik 
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nuifibles : oprima medicina, medi- 
cina non uti. FE: sieg ch Re 
_ C’eft auffi dans le defleim de 
perfeétionner la Medecine que le 
Roy toûjours attentif à tout ce 
qu'il ya d'utile & de grand, a 
établi à Paris une illuftre Aca-. 
demie pour fuppléer à la negli- 
gence des Medecins & pour ex- 
citer en même-tems l’ardeur & 
le courage des particuliers. Les 
Sçavans pourront avoir recours 
à cette fameufe Compagnie, y 
addreffer leurs ouvrages, & ef- 
perer que fous la protection d’un 
grand Roy, leurs découvertesne 
feront pas enfevelies dans un ou- 
bli éternel. ra | 
Peut-être que fi la perfonne à 
laquelle je me fuis adreflé avoit 
éte favorable à mon deffein ; le 
Roy qui aime les bonnes chofes , 
auroit peut-être été bien aife de 
faire éprouver l’efficacité du re- 
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dont mon frere m'a laiflé l’idée, 
& duquel j'offrois le fecret à Sa 
Majefté. C’eft un Elixir parfait, 
une quinteffence fpecifique & na- 
turelle, une femence vitale pro- 
pre à reparer les efprits diffipez, 
à multiplier les principes radi- 
caux, à ranimer la vieillefle & 
à prolonger naturellement les 
jours : Enfin c’eft une efpece d’ar- 
bre de vie très-fuperieur aux re- 
medes univerfels donc je vais ex- 
pliquer les Enigmes & manifefter 
les fecrets. 
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mede naturel :& incomparable 
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. CHAPITRE EL. 
_ Prefervatif univerfel tiré des 
V'egetaux.. Eater 

E Pain eft le meilleur & le 

| plus folide de tous les ak- 

mens, ileft f excellent & fi uni- 


_verfel, qu'il n’eft pas feulement 


propre à nourrir les hommes, les 
oifeaux , les poiffons, & prefque 
toutes les efpeces d'animaux lai- 


“ment & en peuvent vivre. Le 


pain, (dit Sennerte liv. 4. part. 
1. ch. 3. de Cibo. Panis optimus 
cibus ) eft un aliment fi excel- 
lent , qu'il eft propre à tous 
âves; qu'on peut le manger feul 
où mêlé ; qu'il eft comme la ma- 
tiere & la bâfe de tous les au- 
tres, comme font la chair, le poif- 
fon, les légumes : à peine peut- 
on ufer des autres alimens fans 
pain, que l'on n’en reffente quel- 


f 


ue incomodité, L’on fe dégoûte 


facilement des autresalimens, & 


l'on n’a. jamais de dégoût pour 
le pain quand on eft en fanté, 
tant il eft agreable & natu- 
rel à leftomac. Les malades l’a- 
bandonnent prefque toûjours le 
dernier, & les convalefcens le 
defirent & le reprennent pref- 
que coûjours le premier. Enfin, 
le pain eft un très-excellent ali- 
ment , principalement celuy qui 
ft fait de pure farine de froment. 
Le froment,ajoûte cet À uteur,eft 
chaud & humide, & donne une 


nourriture , plus folide & plus 


aine qu'aucun des autres pains ÿ 
parce que fa trop orande humi- 
dité eft cemperée par la maniere 
-xcellente de le preparer. La fer. 
mentation en corrive la vifcofité, 
& la cuiflon en deffléche l’humi- 
lité. Les parties groflieres font 


ubrilifées par la ferménration , 
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quand elle eft bien faite, les vik 
cides font rarefiées & renduës le- 
geres ; participantes dela nature 
de l'air, & plus propres à la di- 
ceftion. Enfin, c’eft le propre 
du pain, dit la Sainte Ecriture ;. 
de fortifier le cœur de l’homme : 
Panis cor hominis confirmat. 

Le Vin, au rapport de Schro- 
der , eft appellé par Paracelfe le 
fang dela terre ; par Quercetan,. 
le Prince des Vegeraux, comme 
plus chargé de Vicriol qu'aucun 
autre; &l’EcritureSainteaffüre, 
qu’il réjoüit le cœur de lhom- 
me ; Vinum letificat cor hominis ; il 
rend l’efprit guai & le corps fain, 
pourvû qu'on en ufe fobrement. 
Il ne fert pas feulement d'ali- 
ment , ilcienc aufli du medica. 
ment. Il fait dormir & purge 
quelquefois quandileft pris avec 
excez: mais quandil eft pris fo- 
brementc, il eft confortrauif, fto- 
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nacal;, «cordial ; cœphalique , 
iaphoretique ;‘diureti que ; fu- 
lorifique, & quelquefois laxa- 
if: agiflant felon qu'il trouvé 
es fujets difpofez. Il ranime 
es efprits languiflans , il re- 
are les forces perduës. C'’eft 
2 plus prompt; le plus puiffanc, 
tie plus agreable des reftaura- 
eurs. De quel ufage n’eft-il 
joint dans la Medecine ? Com- 
en de preparations ne fait-on 

joint avec le vin & fes par- 

ies , comme font l'efprit de 
in , le vinaigre, letartre. C’eft 
in diffolvant prefque univerf{el : 

lu moins c’eft un fujet dont on 
eut tirer de bons diffolvans. 

z Efprit-de-vin eft appellé par 
e vulouaire, Eau-de-vie; & par 
Papatha, or potable vegetal, 
jomme étant une effence propre 
i conferver & rapeller la vie 
dans l’érac le plus defefperé , & 
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comme un conforcatif plus puil 
fant que l'or potable même. 

Remarquez que tous les vin! 
ne lâchent pas , au-contraire! 
les vins pres, & les gros vin 
rouges reflerrentssi 2" 10 

Le Genévrier eft un arbriffeat 
fi précieux , quoique trés-com: 
mun en Europe ; que sq 
mont, Takius, & plufieurs au 
tres , qui le croÿent incorrupri 
ble , le fubfticuenc au Cedrd 
Helmont prétend, que l'on peut 
en preparer un remede incom: 
parable pour la confervation & 
la prolongation de la vie. J'en ay 
donné les préparations à la fr 
du Livre de mon frere. Le fruit 
du Genévre eft un efpece d'ali- 
ment medicamenteux ; on €f 
fait une boiffon avec de l’eau 
pure qui a beaucoup de rapport 
au vin.Cerce efpece de vin eftun 
excellent diuretique ; & l'on ti: 
re 


P | 


tire du Genévre tant de remedes 
maladies, que l’on peut raifonna- 


Alemands , qui l’appellent leur 
Aromate, comme dit Fttmuller , 
qu il a des proprierez univerfel- 
Il corrige & purifie le mau- 
vais air, & le peftilentiel ; c’eft 
le meilleur & le plus puiflant de 
tous les ftomachiques : & c’eft 
pour cela que Vanhelmont, qui 
met le principe de la vie & le 
fiége de l'ame dans l’eftomac, 
dit, que c'eft une efpece d'arbre 


que & diuretique, ileft admira- 
ble pour les reins; il provoque 
l'urine, poufle le fable & préferve 


& l'utérus ; il eft propre contre la 
pts & lésulceres des poûmons, 
Les colliques, la néfretique, les va- 


peurs ; la paralifie, lhidropifie, le 
| | C | 
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finguliers, pour tant de grandes ‘ 


blement conclure avec tous les. 


LM Mer 


de vie. C'eft un grand fudorifi-. 


de la gravelle, I défopille la ratte 
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{corbut , les afFe@ions de nerfs : : 
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enfin les Medecins difent quil. 
eftexcellent contre les maladies : 
malignes, les poifons, & la pefte: | 


Voici commeils en parlent. 


+ Le Pain eft un aliment fimple, | 
le meilleur & le plus univerfel de | 
tous les alimens. Le Vineftunali-. 
ment medicamenteux ; le plusna-. 
turel & le plus promptde tous les. 
remedes.. Le fruic de genévre et: 
un medicament alimenteux , le: 
plusinnocent & le pluséfiicacedes. 


fimples médicamens. De ces trois 


excellents fujets bien choifis &. 
unis par une préparation philolo- 


fiqueen uneeffence douce;ilen ré- 
{ulte un reftaurant & un conforta.! 
if fi puiflant,qu'il peut guerirun! 
crand nombre de maladies, & ré! 
rablir les corps les plus épuifez. | 
PREPARATION.) 4 

y Renez d’excellent pain avec 
.… la croûte & la nue & quine 
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foit point brûlé;mais qu’il foit bien 
cuit; fait de fleur de farine de 
bon-& de pur froment d’un an: 
tant parce que le grain n’eft dans 
fa parfaite maturité que dans ce 
tems-là ; que parce que l’immatu- 
rité de tous les alimens eft une 
efpece de poifon contraire à la nu- 
trition. C'eft pour cette raifon que 
lon prepare le alimens par tant 
de cottions, de digeftions, & d’al- 
térations pour les meurir & les 
rendre propres à être transfor- 
mez par le Vs ts de l’eftomach 
en notre propre fubftance ; cou- 
pez le pain par tranches & le 
faites rôtir devant un feu clair 
& fans fumée , jufqu'à ce que 
toute l’hnmidité furperflue {oit 
exhalée, & que toute la mie foit 
trés - feche :& bien rôtie de- 
dans , fans que rien foit brülé, 
Reduifez ces rôties en poudre 
grofliere, & mettez une livre de 
‘3 C ij 
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"CÉELE poudre dans une cucurbi- 1 


ve de verre double, avec quatre 
onces de graines ou bayes de ge- 


névre très.mures,bien {eches dont 


on n’aura évaporé que de l'humi- 


dité furperfiüe, & choïfies entre 
une quantité fuffifante qu'on aura | 


gardée jufqu’après l'hiver pour les 
raifons cy-dévant expliquées ; & 
broyez en poudre grofliere. Met- 


tez {ur le tout deux livres de fim- 


ple eau de vie tirée de vingt H= 


vres d’excellent vin rouge de 


Boursogne après l'hiver, ou de : 
208 P 


J 


t 


femblable vin très-mur, & de qua- 


lité bien temperée ; parce que 


les eflences tiennent toü jours des 


premieres qualicez des fujets dont | 
elle {ont tirées, cela eft natu- 


rel. Si vous voulez un excellent 


confortatif, il le faut chercher én | 


desfujets excellents & abondans, 


Oril n'ya rien dans les végéraux 


. de pus grand & de plus propre à 


s 


n 
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ce deffein, que l'union philofo- 

: phique du pain , du vin & du 
génévre dans une douce eflen- 
ce.. Adaptez fur la cucurbite 
un très-grand vaifleau de ren- 
contre, fans luter trop exacte- 
ment les jointures; au contraire, 

_.difpofez- les de maniere qu'on y 
puiffe faire quelque petiteouver- . : 
“ture avec une épingle, pour laif- 
{er échaper les efprits qui pour- 
-roient caffer les vaifleaux. Met- 
rez la cucurbite en digeftion dans 

_ du fumier de cheval pendant qua- 

-rante jours. Aprés ce tems-là vous 
 Jutterez très-bien‘la cucurbite , & 
_mettrez deflusunchapiteauabec - 
exactement lutté en la place du 

_ vaifleau de rencontre que vous 

aurez Ôté. Vous diftillerez à feu 

… gradué jufqu’au dernier degré de 
 ficcité parfaite , fans torrefaétion 

_ ny uftion, toutes les fubftancesqui 

. voudront paflér,dans un grand ba- 

: 0 he Out ARS RU 
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Jon bien luté au bec du chapiteau, : 
& puis vous {éparerés parlareéti- 
fication felon Pare, lefprit, le fles 
gme & lhuile,que vousgarderezà 
part. Remettez le fleomefurle ce. 
Put mortuum en nouvelle digeftion 
pendant huit ou dix jours 5 puis 
verfez coute la liqueur par inclina- 
tion dans une autre cucurbite, & 
là diftillés jufqu’à fec pour avoir 
lefel, Reïrerez cette operation juf 
qu'à ce que le crput mortuum ne 
vous donne plus de fel & foit de- 
- venu inutile, Jetrez le capzr mor- 
num comme un fimple excrément, 
&gardez le flegme pour fervir de 
vehicule ; remertez lefprit, hui 
le & le fel en digeftion , circulez 
pendant quarante jours, vousau= 
rez une effence exquile , capable 
de fortifier cellement la nature, 
qu'elle refiftera à une infinité de 
maladies , & ranimera fi prom= 
prement les efprits mouvans, qu'- 


CRE & 
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prefque à l'agonie. 


On en prendra dans les. 


extrêmitez depuis quinze ou 


vingt jufqu’à trente , quarante, 
cinquante & foixante gouttes ; 


dans une cuillerée de fon propre 
fleome , ou dans quelque vehicule 
fpécifique & aproprié à la mala- 


die ; mais il faut avoir écard à 


J'âge , au temperament , a l’état 
du malade, & aux autres cir- 
conftances : on continuéra tous les 
jours foir & matin d’en prendre 
dans un boüillon convenable juf- 
qu'à une parfaite convaleicence. 
PE Pour préfervatif , l'on en peut 
prendre tous les matins dans un 
boüillon ordinaire trois ou quatre 
fois l’année , chaque fois pendant 
quinze jours ou trois femaines , 
plus ou moins felon le beloin. 
Ceux qui font fujets, où qui 
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elle fera revenir le malade qui (era 


ont de la difpofition à quelques 


20 OPA nues un 0 
_infirmitez particulieres peuvent 
“prendre cette effence pendant un. 
temsfuffifant, & des dozes conve-. 
nables , en des vehicules {pécifi-" 
ques où apropriez , dont les Li- 
_vres ordinaires font remplis, en-. 
tre lefquels ils pouront choifir,. 
par l'avis de leur Medecin, ceux. 
qui leur feront les plus propres. 


animent anne mn etes 
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Dréfervatif & Remede aniverfel 
\ tire des Animaux. 


M On frere à donné dans le. 
) feptiéme Chapitre de la fe. 
conde Partie de fon Livre, la me- 
thode certaine & philofophique, : 
de préparer la veritable& parfaite : 
effence des animaux, par l’exeme | 
_ple de celle des Viperes. Il a en. 
même-tems fait connoître l’excel. | 
lence de ce grand remede fi com- 

_mun.& fi ufité dans la Medecine 
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grdinaire. Tous les Auteurs font 
des éloges extraordinaires des 
préparations de la Vipere,comme 
d'un tres-fouverain remede con- 
tre toutes les maladies malignes, 
contagieufes , & qui viennent de 
corruption & de caufe véne- 
neufe , comme font la fiévre , la 
lépre , le fcorbur, la verole & la 
pefte. L'efflence de Vipere , difent 
plufieurs Auteurs, purifie fi par- 
faitement le fans, & perfectionne 
tellement la nature par fon bañ- 
me vital , qu'elle répare les tem- 
peramens ulez, procure la fecon- 
dité, & redonne en quelque façon 
de la jeuneffe. Ce reprile eft plus 
vif & plus véneneux que les au- 
tres ferpens;& ce quifairvoir qu’il 
eft d'une autre nature, c’eft qu'il 
produit {es petits tous vivans ,au 
Heu que les autres ne font que des 
œufs, NOR | | 
.… Etmuller dit que le Cerf eft un 


4 
124 


aa Preferuatifs | 
animal tres- parfaic , tout alé= 
xitére , & tout antidote. Tous 
tes fes parties bien préparées 
{ont autant de diaphorériques & 
de fudorifiques puiffans, qui chaf- 
fent par la tranfpiration & par les 
füeurs les venins des maladies ma= 
lignes. Ce font des remedes af 
feurez contre la pleurefie, la co= 
lique , les fuffocations uterines 
les avortemens , la goute & l’épi- 
lepfe., On tire ces grands remie= 
des du bois, de la nappe , de los 
qui fe trouve dans fon cœur, du 
talon , du membre, des cefticules, 
de la moëlle, du fang , des larmes 
_de la graifle , & principalement 
d'une certaine pierre que l'on 
trouve quelquesfois dans fon 
cœur ; dans fon eflomac , où 
dans fes inteftins , laquelle à les: 
vertus du Bézoard naturel ; qui 
eft cette pierre merveilleufe qui 
fe trouve dans le ventricule des 
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Jains des Indes Orientales & Oc- 
identales.Cerre pierre eft fifouve- 
rine,;que Schroder la tient com- 
e un remede univerfel contre les 
értices , le mal caduc, les fyn-. 
opes-, les palpitations de cœur, 
 jauniffe, la fuppreflion des mois, 
oravelle , la colique, la diffen- 
rie, les accouchemens difficiles, 
l'paflion mélancolique, les fié- 
res malignes,les poifons, la pefte, 
scancers, & lesécroüelles. 

Les Naturaliftes affurent que 
:s Cerfs vivent plufieurs fiecles. 
line dit , que l’onena pris plus 
è cent ans aprés la mort d’'Ale- 
andre , qui avoient des coliers 
or, que ce Prince leur avoit fait . 
iettre , & que ces coliers étoient 
couverts de leur peau. L'on ena 
ufi trouvé de femblables' en Al- 
2magne & en France. Ce font les 
>erfs, dit le même Auteur, qui 
nt enfcigné la vertu vulneraire 


BE ondes À 
du ditame, principalement cot 
tre les plaies | des fleches. Lë 

erfs n ont point de fiel ; mais oi 
\ d: qu'on leur trouve au bout di 
la queué an ver qui tire fur la cou 
leur du fiel , qui eftun poifon au 
pronipt & ain dangereux que 
plante qu'on appelle” Napel. Enfil 
pour preuve qu'on tire de grand 
remedes du Cerf, c’eft que F Fü 
retiére raporte dans fon Diction 
naire, que Jean André Graba Me 
decin d’ Erford a faicun Trait 
Phyfique & Medical fur l’excel 
lence du Cerf, qu’il: appelle Ela 
phographie. 

L'homme eft le Roy des ani 
_ maux. Son ame immortelle, qi 
l'égale aux Anges mêmes, ol 
feulement communique ‘à fa 
corps ‘par fon union perfonneil 
une dignité augufte dont lama 
jefté qui reluit fur fa face le re 
MS & formidable à tot 
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s les creatures animées ; mais 
le luy communique encore tou- 
s les vertus & toutes les per- 
étions naturelles. 

Cela fe fait de la même maniere 
ùe lame communique aux or- 
anes la faculté de faire leurs 
nctions ; fçavoir aux organes, 
es fens la fenfation , à ceux dela 
écération l’accroiflement , aux 
rganes de la vûë la faculté de 
oir , à ceux de l’oùie le pouvoir 
‘entendre, &c. Elle eft effentiel- 
ment la fource & Île principe 
Étif d’où émanent toutes lesad- 
irables vertus qui produifent ces 
obles & fublimes operations. Les 
fprits corporels dont elle fe ferc 
e font que les inftrumens quipe- 
iffent dans peu avec le refte de la 
natiere par leur propre diflolu- 
ion, auf. tôt que l'ame s'en {e- 
are & les abandonne. 

Que lame foic unie au corps im- 
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mediatement ou par l'interpofis 
tion d'un moyen , cela eft icy im 
different, Mon frere prouve clai 
sement dans fon Traité Theo: 
phyfique , que l'homme eft com 
polé d’un corps materiel >: d'u 
archée ou efprit corporel, forma 
teur & directeur des Organes, d'u 
ne ame animale & brutale , & 
d'une ame fpirituelle & incel 
le&tuelle. Il fuit à .nôtre fuje: 
que cette ame fpirituelle , cect 
intelligence même foit unie per= 
fonnellement au corps, auffi-bien 
qu'à lefprit ou archée ; & c’efl 
par cette union que le corps ef 
élevé à la participation de toutes 
_ les qualités de lame, Et 0 


{ 
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. Ho'y a point d'animal qui apro: 
che des proprietez medécinales 
du corps humain. Il contient un 
_ principe de vie permanente, de 
ce qu'il eft originairement deftiné 
à l'impaffibilité & à l’'immortali 
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5. Ce n’eft quen punition du 
eché , que l’ordre de fa nature à 
té changé, & non pas anéanti, 
& que le corps de l'homme eft 
evenu fujet à la mort. Sans le 
eché l'homme ne feroit jamais 
sort. Il ne feroit pourtant pas 

ternellement refté fur la terre: 
ar il eft deftiné pour le Ciel, 
qu'il dévoit acquerir par les œu- 
resmeritoires de fa fidelité, Dieu 
avoit mis dans le jardin des dé- 
ices pour. y facrifier , & pour 
qu’il empefchât que le demon n'y 
ntrât. Pofuiteum in paradifo vo- 
uptatis nt operareiur ; € cuflodi- 
et illam. 1] y étoit pour travail- 
er à fa perfection , & mériter par 
’exercice des vertus, c’eft-à-dire, 
ar le facrifice de fes adorations, 
le fes prieres , de fes loüanges, 
par la foûmiffion de fon efprit, & 
par le (acrifice de fon cœur & de 
à volonté, & meriter ainfilagra- 


/ 
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ce de fa confirmation dans la jufti- 
ce. Après que l’homme innocent 
auroit été confirmé dans la jufti 
ce, dans laquelle il avoit été créé, 
ne luy reftant plus rien 4 defirer 
fur la terre, alors fe trouvant em- 
brafé de l’ardent defir de pofeder! 

pleinement & fouverainement {on 
Creareur & fon Dieu, feroit com 

me dans une efpece de fommeil | 

pour ainfi dire, ou plûtôt de re! 

pos agreable & doux, devenu ce 

que les faints après leur mort , 

apellée le fommeil des juftes, de-. 

viendront au tems de la refur 

rection. L’ame aidée d’une fur 

abondance de grace auroit. par! 

l'impreffion & la communication! 

de fes qualitez lumineufes , fpiri- 
tuelles ,faintes & clorieufes, illu-l 

_miné , fpiritualifé , {anctifié, &! 
glorifiéfon corps parfaitement dif. 
polé à recevoir cette.grace par la. 
fublimation (pour ainfi dire) con- 
tinuelle! 
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tinuelle de fa matiere, & par l'é- 
xaltation fouveraine de fes perfe- 
F0 Enfin par un raviflemenc 
fainc & amoureux , elle lauroit 
cranfporté dans le Ciel pour y con- | 
rémpler face à face, & fans énigme 
par une vifion intüitive , imme- 
diate,unitive & beatifique, l’eflen- 
ce même de la Divinité ; & joüir 
pendant une éternité bienheureu- 
@ de la plenitude de repos , de 
paix & de gloire , que donne la 
res-parfaite pofleffion de Dieu. 
De quelqu£ maniére que cela 
Le fuft fait , la chofe feroit arrivée; 
puis qu’elle arrivera encore , & 
qu'elle fera neceflairement, & in- 
failliblement pour entrer au Ciel, 
bu lé corps ne peut aller fans cette 
‘ransformation. Ne | 
: Or quoique la nature humaine 
loit devenué mortelle par le pe- 
ché , les hommes neanmoins vi- 


voient dans les premiers tems juf 


| 

1 1 
l. 
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qu'à fept, huit, & neuf cens ans 
& même encore davantage fi leurs: 
jours n’avoient pas été abregez par 
le peché. 2 L 

Qui peut donc douter qu’il n'y 
ait effentiellement dans le corps 
même de l’homme , un principe! 
naturel, & une femence feconde 
d'une durée, & d’une vie perpe= 
_tuelle ; puis qu’elle n’a été qu'in* 
terrompuë, & non pas éteinte par 
le peché ; & qu’elle doit un jour 
renaître pour vivre éternellemente 

Comme l’homme étoit fait pour 
vivre éternellement , les grands 
Medecins font perfuadez qu'il 
a en luy un certain principe d'im= 
- mortalité; ce qui leur fait croire; 
qu'il n’y à aucune partie dans le 
corps humain dont ils ne puiflent 
tirer des remedes extraordinaires 
pour perpetuer la vie. Ils afñfleu- 
rent que l'on en tire plufieurs du 
lait , du fang menftrüel , de l'ar- 


4 


2 
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ère-faix , de l'urine, des excre- 
ens, du fang, de la mumie, de 
. graifle , desos, du cerveau , du 
2, & de la peau. Ils difent que 
 remedes font d’une efficaci- 
‘finguliere contre l’afthme , la 
itifie , les érefipelles , les gout- 
S ; l'épilepfe , les avortemens, : 
toutes les maladies des fem 
es. Ils prétendent qu'ils guérif. 
nt la jauniffe , l'hydropifie, la 
ichexie, les obftructions, la pier- 
à, les fiévres, & le fcorbut. On 
s donne pour les lancueurs, les 
liques , la léthargie , les ma- 
dies hypocondriaques ; l’ex- 
ation de la faculté fermentative 
: Peftomac du fang , les venins, 
s morfures des bêtes enragées, 
s pertes de fang des femmes , Ba- 
plexie, les fuffocations de ma: 

ice , les accouchemens difficiles, 

s tremblemens de membres, les : 
laxations des tendons, la perte 
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de la mémoire ; la fourdité, Ie 
. maux des yeux, Béker dans la Pre 
face de fon Médecin Microcofinis 
que dit , qu'encore qu'on puiff 
tirer de tous les animaux une in: 
finité de remedes tres-exquis ; il 
néanmoins plû à Dieu d'en mettr 
dans Le corps humain,qui font d'u 
ne excellence qui furpaffe tous le 
autres ; ayant voulu renferme 
dans l’homme feul toutes:les vers 
_tus naturelles les plus excellens 
ces. La belle & divine harmonie 
. continué cet Auteur, qui fe tro 
ve entre les parties ;.par laquell 
le remede qu'on tire d'un men 
bre eft propre à foûlager le mêmi 
membre & la mêrne partie ; prot 
ve combien il eft évident & cer 
tain , qu'on peut tirer de grand 
remedes du corps humain ; 1 
chofes femblables érant confe: 
…vées par leurs femblables. Cela é 
- fivray, ajoûte Beker, que cel 
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’raine partie des brutes foulagent 
 & guérifent les mêmes parties du 
* corps de l’homme. Par exemple, 


a cervelle du Liévre eft bonne 


contre les maux de tête, le pou- 
mon du Renard & du Veau, font 
excellents pour les phrifiques &c 
les pulmoniques, Le cœur du Cerf 
-eftun grand cordial; le géfier de 
Poule fortifie l’eftomach ; le foye 
- de Loupeftbon aux he patiques;la' 
verge de Cerf aide à la genera- 
tion. Cet Auteur donne fur la fin 


de fon Livre une quinteffence hu 


maine , qu'il prétend être le ca- 


_ractere de toute la nature; & que 
. par cette raïfon il appelle micro- 
_cofme ou abresgé du monde. 


2 


L 


| 


PREPARATION. 
"ÿ Renez deux livres de chair de 


‘A viperes ; feichez- la douce- 
ment,;comme il eft enfeigné dans le 
Livre de mon frere, & la réduilez 


e 
4 
x 
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en poudre gro fiere. Prenez deux 
onces de poudre de bois de Cerf, 


#41 


{on cœur, fa verge, fes tefticukes, 


de la moëlle, du fang , & de Ja 4 
chair d’alentour les reins quon , 
appelle les grands & le petits fi= ? 
lets ; les reins mêmes , & la 
pierre de Béfoar dont il a été par- !, 
lé, fi l'on en peut trouver affez , il à 
faut que toutes cesmatiéres miles , 
enfemble faflent quatre livres de « 
poudre. Prenez quatre onces de … 
poudre du refidu d'urine humai- : 
ne, dont l'humidité aura été dou- ” 
cement évaporée, & quatre on-= » 
ces de poudre d’excremens hu- ! 
mains défeichez à l'ombre, avec © 
“une livre de poudre de fang hu- : 
main défeichez, & qui aitété tiré \ 
de perfonnes faines , robuftes & 
jeunes , auffi-bien que l'urine & , 
les excremens. Il faut que toutes | 
ces poudres mifés enfemblepefent : 
huit livres. Je ne repete point les h 
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lraïfons de cette fimple prépara- 
tion ; laquelle eft fi importante, 
que mon frere en a fait une ob- 
{eérvation particuliere dans le cha- 
Ipitre 7. de la feconde Partie de 
fon Livre p. 122. Paracelfe dit au 
premier chapitre de fon Livre des 
trois premieres Effences dont les 
corps engendrez font compofez , 
ique la forme du mercure eft une 
liqueur, celle du foulfre une huile, : 
celle du felunalkali. Cet Auteur 
dit au 2. chapitre que l'urine n’eft 
qu'un fel fuperflu , & la matiére 
ftercorale un foulfre qui eft auffi 
füperfu 5 mais qu'il ne s’'évacuë 
point de fuperfluitez du mercure 
lequel demeure tout entier dans le 


corps. L'on pourroit pourtant di- 
re , que le fuperflu du mercure sé: 
vapore par la fueur. Procedez en- 
fuite exactement comme il eften- 
feigné dans le ch. 7. de la feconde 


(Partie du Livre de monfrere pas 
pm ÿ 


| 
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ge 123, &c. pour faire l’effence, 
parfaire de vipere, en mettant. 
peu à peu toutes vos poudres danss 
un grand vaifleau fair de bon boiss 
d'un vieux tonneau, oil n'y ait, 
eu que d’excellent vin ,avec huit, 
livres de manne choife , & feize! 
livres de bon miel de Narbonne! 
“en bonne fermentation , avec cin-! 
quante pintes , c’eft-à-dire, en 
viron cent livres d’eau de fontai- 
nebien pure. Suivez enfuite à las 
lectre fa pratique, & jugez par 
l'excellence de la fimple effencel 
de vipere dont il a manifefté le 
fecret , par toutes les proprietez, 
que. les Auteurs attribuent au 
Cerf, & par la furéminence qu'ils: 
reconnoiflent dans les qualitez du 
corps humain ; quelles infignes 88 
univerfelles vertus doit avoir une 
effence qui refulte de l'union phi= 
lofophique du plus médecinal de 
sous les reptiles, du plus parfaic 
des 


0 


6 > 


. b, # 
D > À , , \ 


E À à Vie EUR 

_ © Remedes univerfels. 49 
des fimples animaux , du corps de 
PFhomme même, qui contient émi- 
nemment toutes les proprietez de 
tous les autres eftres. 

… Je pourrois ici m'étendre fur les 
loïüanges d’un remede fi univerfel 
& fi excellent ; mais jen laifle le 
jugement à Meflieurs les Mede- 
cins, Je n'entre point aufli dans 
tous les raifënnemens que l’on 
peut faire pour & contre ce re- 
mede ; mon frere les a prévenus , 
& 1l y a fçavamment fatisfait dans 
tout Je cours de fon Livre. 

… L'ufage & la dofe de ce remede 
feront facites à prefcrire à ceux 
qui auront le talent de le prépa 
rer. La dofe ordinaire eft de cinq 
ou fix gouttes dans un vehicule 
convenable à la maladie. Un peu 
plus ou moins ne peut nuire ; car 
il n'eft pas de ce remede comme 
dés autres. Fu 
 J'ajoüterai feulement, qu’en 
E 


} 


si 
aa 


_ faire fi elle n’a point une odeuf! 


famique ; & pour lors vous pou} 


go à 0 PrefUARESS 0 
joignant ce qui provient des veu 
etaux & des animaux, & tra-. 
vaillant enfemble tous ces fu 
jets par une feule & même pré- | 
aration ; Il doit neceflairament 


puante & cadavereufe, & fi elle 
rend. une odeur agreable & balfa. 
vez vous vanter d’avoir un remes! 
de d'un ufage doux, facile 8 
agreable , qui fera d’une efficacité) 
prompte & certaine, d’une vertu 
excellence & univerfelle, 1 


N TES 


| : SEE 
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| CHAPITRE Iv. 


Premier Remede #niver{el tiré des 


AW ineraux. 


T E veritable Mercure diapho. 
Aretique décrit par Vanhel- 
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mont dans fon Traité des fiévres, 


Chapitre 14. article 7. €ft un des 
plus grands remedes & des plus 
univerfels, quelque difficile qu'en 
loit la pratique. Les bonsartiftes 
auroient fouvent réüffi, f ce Phi 
lofophe avoit été moins jaloux de 
fon fecrec qu’il appelle lélemenc 
du feu de Venus, c’eft-à-dire, 


l'efprit doux de l'huile verte of. 


ouffre volatil externe du vitriol 
le cuivre, dont mon frere a fi 
lairement enfeigné l'extradtion 
lans le chapitre 10. de la premie- 
€ partie de fon Livre. Aufli.tôt: 
jue je pourrai achever la tradu 
- + SOrRO 


PU A AR NET RE 
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&ion du Traité Theophifique. 
qu'ilma laiflé , on connoïtra que « 

{on rare genie lui donnoit la con- 

_ noiffance des plus hauts myfte-. 
à res de la Phyfique & de la Theo, 

.  logie, qu’il fçavoit encore nueux, 
ue la medecine. Il avoit à force: 
d'étude, de travail, & d’expe-. 
riences acquis la connoiffance de À 
ce rare fecret : mais Dieu quiefts 
Je maître de tout, n’a pas voulu » 
lui donner la confolation de eh 
mettre en ufage, nid'en SCC 
Au contraire, fa Providence dont 
‘les ordres font incomprehenfibles, 
permit qu'une grande phiole des 
certe précieufe effence que mon 
frere avoit préparée avec tant de! 
foin à Rome pendant la dernierew 
Ambaflade de feu Monfeigneur le! 
Duc de Chaulnes qu’il eut l'hon- 
neur d'y accompagner , tomba 


| ri | ÿ 
malheureufement dans la mer lorss 


qu'ils débarquerent. Mon frere, 


sé 


«| 
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"fit cette perte fans qu'on en ait 
appercû la moindre émotion fur 
fon vifage , ainfi que cet illuftre & 
 fage Seigneur m'a fait l'honneur 
‘de me dire. Nous avions recom- 
‘mencé mon frere & moi cetteope- : 
ration lors de l’établiffement de - 
mon frere à Paris, & il ne reftoic 
-plus à faire que les diftilations & 
‘# rectifications. Mais celui qui 
:guerifloit les autres avec tant de 
faccès, fut lui-même emporté par 
une maladie qui ne lui dura que 
einq jours pendant que j'étois à 
 Pagonie. Cette précieufe eflence 
fut encore perduë, parce que 
tout fut pillé, à caufe que mon 
frere étoic Religieux, & que dif- 
ferentes perfonnes prétendoient 
à fa fucceflion. Je ne pus fça- 
voir ce que cette préparation 
 étoit devenuë, & ma profeflion 
& mes affaires ne m'ont pas per- 
dis de m'attacher en particu- 
D: a “ET 


kel OS Bref: Te F1 
mon n frere, à ces belles experien-\ 


cr aux gens du métier. Je ne. 
doute point que Îles habiles ne | 
. me fçachent bon gré de leur, 
_ avoir ouvert les yeux fur l'ufage | 
qu'on en peut faire. Je vous con | 
_feille pour cela de lire avec atten- } 


-chapitres.o. & 10. de la premiere | | 
partie. Vousen ferez Le 

plication aux traductions des Au. 
teurs que je vais citer, & aux ex- | 
plications que J'ajoûterai aux en- | 


fuite vous-même la main à Fœu+ | 
_vre pour vorre fatisfaction partie 


liér, comme je l’aurois pû avee 


Je me contente d’en'faire 


tion tout le Livre de mon frere, 
& de méditer profondément les. 


uite P ap. 


droits énigmatiques. Mettez en 


culiere, le foulagement du pro- 
chain & la gloire de Diet. 


Mercure diaphoretique. 
- Moici une : waduétion lirrerale | 


de quelques Auteurs , avec l’ex- 
plication des endroïts énigmati- 
ques pour faire le veritable Mer- 
cure diaphoretique, 
-. Jean de Vigo, feconde partie, 
ou Pratique de la Chirurgie liv. 
de additione auxiliorum multorum. 
Voici lapréparation d’une cau 
très. forte avec laquelle nous pré- 
parerons notre poudre diaphore- 
tique; certe cau Ôce Les chars 
fuperfluës , elle eft bonne :aufli 
pour les fiftules, & une feule cout. 
te de cette eau peut confuimer les 
chairs fuperfluës & les verruës. 
Prenez de l’orpiment citrin, de 
la fleur d’airain, c’eft-à-dire, du 
verd de gfis, deux onces de cha- 
cun, du fel-nitre deux livres & de- 
mie, de l’alun dé roche deux Li 
vres, & du vitriol romain trois 
livres. Broyez le tout enfemble & 
le mettez dans une cucurbire de 
verre bien luttée avec fon chapi- 
dl rit EM 


J 
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teau & fon recipient que vous lus 
cerez bien. Mettez-laau fourneau 
a feu lent au commencement. Fai-. 
tes diftiller en augmentant le few, 
peu à peu, jufqu’à ce que le reci-\ 
pient commence à rougir. Puis, 
augmentez encore le feu jufqu’à, 
ce que coute l’eau foit diftilée :" 
cette eau a une grande vertu. ‘\ 
. Voici la maniere de faire notre 
poudre. Prenez de l’eaw forte ci 
_deffus une livre & demie, de l’ar:w 
gent vif une livre, Mettez l’eau] 
& l'argent vif dans une cucurbites 
bien lutée & affèz Grande pour te-. 
nir trois livres. Laiflez.le tout 
enfemble pendant 24. heures dans 
la cuicurbite bien bouchée, Puist 

mettez la cucurbiteau fourneau“ 
à feu lent au commencement 311 
avec fon chapiteau & fon reci-. 


# 
pient bien lutez. Faires diftiler… 
jufqu'à ce que augmentant le feu 
peu à peu le recipient (qui doi 


LS 
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être trois fois plus grand que la 
cucurbite )} commence à rougir 5 
& fortifiant lefeu, faites diftiler , 
jufqu’à ce que toute l’eau foit paf- 
fée dans le recipient. Cela fait» 
caflez la cucurbite & Gtez tout ce 
que vous trouverez d'argent vi£ 
calciné ou changé en couleur de 
minium, féparez-le & le pur- 
gez de tout ce qui fe trouvera de . 
>lanc où de jaune : & parce que 
cette eau avec l'argene vif à coû- 
tume de produire dans le cou de 
la cucurbite certaine blancheur 
comme un fe très-blanc, quieft. 
un très-bon fublimé ; ayez foin 
de féparer ce fublimé exactement 
de la poudre ronge:, crainte qu 


elle ne fit de la douleur: puis 


mettez cette poudre calcinée dans 
un mortier de métail, & la broyez 
avec un pilon jufqu’ À ce qu'elle: 
{oit très-fubtile, Enfuite mettez-- 
la à feu fort pendant deux heus 


8. Préfervatifs * | 
res dans un vaifleau d’airain , la 
remuant toûüjours avec une ba= 
guette ; toutes les fumofitez venis 
meules de Peau & de l'argent vif 
| s'évaporéront par cette derniere) 
correction, & la poudre deviens 
dra plus parfaite & moins dou 
Joureufe. Voilà le fecret de faire 
une poudre très-parfaite qui n@ 

fait point de douleur : Et comme] 
nous avons dit dans la premiere 
partie; cette poudre eftentre les 
autres corrofifs d'une plus noble 
& plus feure operation, par con: 
fequent elle merire la préferences 
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Vanbelmont au Traité des févres, 
shap. 14. art. 7. 9. parle em 
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_: La cauféoccafonelle de toutes 
_des fiévres eft Gtée par un remede! 
fudorifique qui incife, extenué. 
réfoud, liquefie, & nettoye : c’eff 
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ne medecine univerfelle diapho- 
etique des fiévres, c’eft pourquoi 
e ne fais point de diftinétion de 
Êvres, quand le remede eft d’u- 
1e bonté fouveraine, Ce remede 
ft Le precipité diaphoretique de 

aracelfe , pris par la bouche il 
uerit toutes fortes de fiévres d’u- 
1e feule prife, & même la fiévre 

tique. Il ouerit auffi les cancers, 
és loups, les gangrennes, les mau- 

aifes difpoftions , les ulceres 

xternes & incernes, l'hidropifie, 
afime , & toutes les maladies 
broniques, & il eft fufifant pour 

uerir feul toutes les maladies. 

: La defcription de ce remede . 
lit le même Auteur, eft dans 
aracelfe, au Livre de la mort 
les chofes naturelles, & dans le 

ivre de la grande Chirurgie, 

Mais comme Paracelfe l’a enve- 

oppé de termes obfcurs, Van- 

ilmont declare qu'il va l’enfei- 


60 ? re ÉreRE 
gncr Fa clairement. Nous ‘dir 
|_premierement comme Paracelf 
en parle > & puis nous ajoûteron! 

la pratique & lexplication de 
: Vanhelmont. : 3 


ob MR 


© Préparation du verd de gris d ; 
Paracel[e. L 


El faut oindre des lames de cuil 
yre avec une pâte faite d'éga 
parties de miel & de vinaigre 
d’un peu de fel; puis les mett \ 
au A A ou au four d'u 
potier autant de temsqu'ilen fau 
pour:cuire fes pots : Vous trou 
verez une matière noire: arraché | 
aux lames que vous mettrez k 
tt cette matiere deviendra 
peu de j jours un très-beau verd d 
gris, qu'on peut appeller le bat 
me du cuivre, duquel on peut & 
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er un baume fouverain, comme 
in lé dira ci-après. 

. Monfrere a donné dans le cha- 
tre 9. de la premiere partie de 
on Livre, page 55. la maniere de 
aire le verd de oris, la roüille , 
ë vitriol de Mars & de Venus 
ans addition, qui par confequent 
ft plus propre aux grandes ope- © 
tions, comme étant plus fimple, 
lus naturel & plus doux, & dont 
’efprit, dit-il, n’a point l'acidité 
>rûlante de l’huile de vitriol vul- 
suaire, «Mais fuivons Paracelfe. 

_ Stratifiez des lames de cuivre 
rrès-minces avec de la poudre de 
el, de fouffre & de tartre, parties 
égales dans un grand creufer : re- 
vérberez pendant 24. heures à 
prand feu, fans pourtant fondre 
les lames ; puis Ôtez & caflezle 
creufet, Expofez à l'air pendant 
quelques jours les lames avec la 
matiere qui y fera adherante, 


‘ 
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cette matiere fe changera en ut 


très-beau verd de gris ; ce verd 
tient l'or & l'argent d’une haus 
te couleur dans toutes les eau: d 
fortes, les eaux de gradation & 
les cémentations & colorationsÿ 
c’eft-à-dire, que ce verdde sris 
{croit meilleur-que d’autre pou 
entrer dans la cempofition de 
l'eau forte de Jean de Vigo. 4 


Comment [e fait la fublimation d 2 
Mercure [elon Paracelfe. | 
. La mortification du Mercuret 
pour le fublimer, fe fait par le! 


vitriol & le fel: mêlez le Mere 
cure avec ces deux matieres & le, 
fublimez, il deviendra dur com 
me du criftal, & blanc comme de! 
la neige, " 


x | 
ni. 
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Precipité diaphoretique. 


Pour reduire ce fublimé en pre-l 
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ipité ; iln’y a pas autre chofe à 
ire que de le calciner dans de: 
ès-bonne eau forte, comme cel- 
> de Jean de Vigo: puisilenfauc 
tirer cinq fois l’eau forte gra- 
uée, plus ou moins juiqu'à ce 
ue le precipité foit d’une belle: 
ouleur rouge; {ce que l’eau de 
ligo fait tout d'un coup.) Dul- 
iflez le precipité tant que vous 
ourrez, comme huit ou neuf fois 
ir lefpric ardent de vin, ou au- 
ant de fois qu'il devienne blanc 
u feu & ne s'envole point ; pour 
ors vous aurez le mercure pre- 
ipité diaphoretique. 


Dx Précipité | doux Gr de fon afage. 


Voici un grand fecret du mer- 
ure précipité. Après avoir colo- 
é le précipité doux, vous le dul- 
ifierez avec l’eau de fel de tar- 
re, ce qui fe fait envle diftilant 


précipité doux comme du miel ou# 


 mlceres & maux Veneriens. (| 


faire dans i premiere partie dé] 


de uen & de vitriol par dé 


1 


| 


er. FANS 
& en remettant de el eau L 
tant de fois qu’elle ne foit plus 


acre ni forte, mais entierement 
douce : pour pi vous aurez unk 


du fucre, qui {era un srand res | 
mede pour toutes les playes , les! 


Je ne dirai rien de ce que Pas 
racelfe ajoûte à la proprieté de 
ce précipité pour augmenter l'or 
Je parlerai feulement de l’eau da 
{el de tartre, en quoi confifte la 
difficulté ; car il eft necefaird 
pour qu que l’eau de {el del 
tartre foit douce elle-même, c'eftal 
a-dire, dépoüillée de toute l’a 4 
crimonie du {el de tartre. Mon ù 
frere a enfeigné le moyen de Jai 


fon Livre, chap. o. & 10. qui con: 
tient la maniere qu’il a gardée] 
pour faire l’efprit radical de {el 


Pos | 


x 
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sorporification, Il ny a qu'à pro. 

ME de ga | NA : Va He a 
céder de même fur | 


€ tartre pour 
n avoir l’eau ou l’efprit que Pa- 


racelfe fe contente d'indiquer & 


dexplique point. 
ER é ‘ LE EE 


Baume d'argent vif de Puraceife, 
 tirédu Liure 10. de la grande 
ï Chirurgie. dE à 


ya danslargent vif un bau= 
he doux qui fe prépare fans cal- 
sination n1fublimation, avec l’eau: 
d'œufs diftilez fur la chaux dans. 
laquelle’ on a éteint le mercure ,. 
& avec laquelle il le faut reduire: 
n- poudre rouge : ce baume. ac- 
quiert par cette préparation tant 
le vertu & de douceur, qu'ileue- 
sit les playes & les ulceresles plus. 
ncurables, même ceux de la vef_ 
ie , de la-gorge , & de Fœfo- 
ghage. on 


FE 


} 


» 
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rh de Mercure diaphe à 
tique de Paracel(e, tiré du chapi 
2. de Ja grande Chirurgie. 3 


Pour le faire, prenez du Mer. 
gure coagulé avec de l’étain ce qué 
vous. voudrez ; reduifez ces ma- 
tieres en poudre très-fubriles ; 
mettez cette poudre. dans une 
écuelle d’or que vous tiendrez 
plongée dans de bon vinaigre fait 
_d’excellent vin aprés l'avoir rem: 
plie de vin fublimé , & vous F ÿ 
laiflerez quelque temps. Puis al 
Jlumez ce vin alcoolilé, & reïte- 
rez cela quelquefois ; VOUS verrez 
que le vin, le mercure & l'était 
fe PE ie en certaine huile. ! 

Paracelfe donne un grain pe- 
fant de cette huile date. de bon 
vin qu'il appelle ( sremineo. vel 
alfatico,) & l’on couvre bien lé 
malade Ron le difpofer à à. fuer...! 


à 


? 
n. 
h: 
ï 
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CURE Ÿ AS 4 : vw TS 19 | — : : 
t be + Je 


$ 


r celle que vous acheteriez fe 
oit falfifiée par un mélange de mi. 
émedes chymiques que l’onvend, 
Ayant verlé flir cette poudre l’ef- 
rit de l'huile verte douce du 
ouffre du vitriol de Venus, don t 
non frere a enfeigné la préparaz 
ion ; vous les cohoberez cinq fois: 
vec de l'eau regale qui eft l'eau 
orte de Jean de Vigo regalilée 
vec læ quatrième partie de {el ar. 
ioniac ou de {el marin, ouenfin 
u fel gemme ; augmentez le few 
ar la fin, la poudre fe fxera tout 
“fait & fera très-corrofive. Il 


aut enfuite cohober cette poudre 


1x foisavec de l'efprit de vin bien 


éflegmé, c’eft-à-dire, re@ifé fur 


: {el de cartre , & renouvellé à 
haque fois jufqu’à ce qu'il air 
mporté toute la corrofion, & 
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im, comme font la plüpart des 


Are 


ré 


vous aurez une poudre doucé 
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comme du fucre ,. mais-de fa dou® 
ceur propre & naturelle : parce 
qu'outre que le feu-du-vitriol eft 
doux, le {ouffre du mercure ex 
traverti: eft aufli d'une grande 
douceur, Cctte poudre elt fixe, 
& s'appelle or horifontal.. Voilà 
en peu-de mors le fecret de Para 
celle, il eft difficile de le prépas 
rer la premiere fois ; mais.1l ne 18 
faut pas rebuter. "4 
Voici comme le même Auteur 
parle encore du fouffre de Venus 
en fon Traité dela pierre, chap. 
8. art. s..6: & 8. ox il fait cons 
noître que c’eft l’efprit de lamerk 
de Vitriol, & que mon frere 4 
découvert & rendu public: 4 
Le fouffre de Venus, dit ce 
Auteur, après avoir été féparé di 
fon corps & reflufcité, ( c’eft-a: 
dire, fpiritualifé ou rectifié ; )} dé 
vient un:fouffre qui ceint immè 


LME SE pe Ut CR LE er SN AE RE L fo) 
PCR Ha à #$ 
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diatement le fouftre du mercure; 
Tequel à été extraverti dans la: 
poudre de’Jean de Vigo: par les 


€ Remedes univerfels. GC 


de dE 


loufres mineraux corrofifs:. Ces: 


deux fouffres s'unifflent: entiere- 


ment & inféparablement, & de 


l'union de leurs vertus le mercure’ 
diaphoretique qui en refulre faic 
une medecine telle que le Phyfi- 
cien & le Chirurgien là peuvent 
fouhaiter', foit is les maladies: 
aiguës, ou pour les maladies chro= 
niques. 


Mais le feu de Venus n’eft pas 


l'efprit de vitriel , c’eft-a-dire, 
l'efprit de vitriol même, quelque 
bien rectifié qu’il foic : ce feu eft le’ 
fouffre. volatil du cuivre en forme: 


d'huile verte plus douce que le’ 


miel lorfqu'il eft parfairement (e— 
paré du: corps mercuriel de fon: 


cuivre. C’eft donc l’efprit de la: 


mere du vicriol de Venus enfei- 
né par mon frere. dont le cut-- 


2 


‘produire de verd de oris, commé 


un métal nouveau & anonime 
&c. I ajoñre que ce fouffre e: 


se TE Prefervatifs FU Ut 
vre, (ceft-à-dire le vitriol re 


vre, n’eft pas neceflaire au mé 


firmitez des hommes. 
Après toures ces defcriptions ,# 
qui peut douter que ce fouffre ex! 
terne médecinal du cuivre, c'eft-" 
a-dire, du vitriol de Venus, ne 
foit l’efprit de cette huile qui efts 
fi grafle, fiépaille & fi verte, qu'- 
lle en paroît comme noire , lai 


ALL EN 


ftant ) dit Vanhelmont, demeu 
re blanc & incapable de jama 


n'étant plus au nombre des fept 
métaux , parce qu'il eft dever 


terne de Venus eft cette huile” 
verte &’douce. qui ne peut plus. 


être réduite au métal qui en a étés 
tiré. fl dit plus bas; Ce fou fre 
externe, tel.qu’on en tire du cui 


fui 
| 
# 


tal parfait ; mais Dieu la ajoûté! 
au cuivre pour la cuerilon des: 


Pa) 
c« 
Lt 
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quelle mon frere à fi clairement 
& fi doétement enfeigné à féparer: 
du corps eflentiel de vitriol com- 
ne de tous.les autres fels. 


| $ 


_ Abrogé de l'operation, 


. Ainfi avec le précipité rouge: 
le Jean de Vigo, & deux fois au 
ant d’efprit de mere très. purifiée: 
le vitriol de Venus, cohobez en- 
emble cinq fois à feu sradué, avec: 
quatre fois autant d’eau forte de 
Vigo regalifée, augmentant le feu 
ur la fin jufqu’à ce que la poudre 
oit fixe ; puis l’édulcorant par dix 
ohobations avec l’efprit de vin: 
artarifé & renouvellé À chaque … 
ois , jufqu'à ce qu'il ait emporté 

oute la corrofion : vousavez ce 
rand & incomparable remede du 
nercure qui éft un précipité doux 
haphorerique ; qui fait tant de 
nerveilles ; le miftere de ce grand. 
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remede demeuroic encore cach 
par la difficulté de tirer le veritas 
ble élement externe du feu de Ves 
aus que mon frere a cnfeigné.. 

Ceux qui voudront faire attens 
tion aux procedez de mon frere 
fur le fel marin & fur le vicriol & 
lesunir philofophiquement, pours 
ront efperer d’avoir le drif que 
Vanhelmont à inventé à l'imitas 
tion de la pierre fouveraine de 
Butler, quieft le plus furprenant 
de tous lesremedes, Mais il y faut 
obferver me difference eflentiel® 
le, au-lieu qu’il faut procederlur 
le {el par operation rétrogrades 
parce que les operations rétrogras 
des font des diflolvens, que les 
operations progreflives font. des 
fixatifs, & qu'il faut que le fel 
glorifié, comme parlent les Phi- 
lofophes , corporifie le mercure 
‘du vitriol décorporifié. Voici ce 


qu'en dit cet Auteur, : 
| jai CHAP, 
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" CHAPITRE V. 


Deuxiéme remede wniverfel tiré 
des mineraux. 


ar] 


T «À pigrre de Butler, dent 
À, Vanhelmontfaitaun Traité 
particulier, eft un des plus grands 
& des plus furprenans remedes 
qu'il foit poffible d'inventer. Qu'y 
à-t-il de plus admirable que de 
guerir dans un inftant par le feul 
attouchement du bout de la lan- 
gue, des maladies toutes diffe- 
rentes , & quon croit incura- 
bles » Il faut voir ce que l'Au- 
teur même en dit, & fe perfua- 
der qu'un Phifofophe aufli grave , 
auf pieux & aufli Chrétien ne 
peut être raifonnablement foup- 
çonné de charlatannerie & de 
menfonge. Voici une traduétion 


fidele du difcours de l'Auteur ; 


es effarouchemens, fes déreglen 


ES 
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faites-y attention ; vous trouves 
rez que l'éclairciflement que jY 
ajoûte en peu de mots, fuffit pour 
découvrir tout le myftere, 4 
. J'ai fuffifamment montré , die 
Vanhelmont, dans le precedent 
Tfaicé, qu'il n’y a de maladie 
que dans les corps vivans, & que 
non feulement le corps vivant ef 
le propre fujet des maladies, mais 
que l'organe interieur & le prin* 
cipe même de la vie en eft auf 
l'ouvrier & la caufe efficiente. J'ai 
encore montré que la matiere {pi 
ritueufe & l’efprit vital de l’archée 
même eft non-feulement l’objet. 
contre lequel tous les traits des 
maladies font premierement tirez 3 
mais que c'eft encore la matieré’ 
de laquelle & avec laquelle ces 
ouvrier forme à fa propre ruine. 


mens & fes defordres. Car par 
une funefte fuite du peché, lors 
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que l’homme s'éloigne de Dieu, . 
tourne toutes chofes à fa pro- 
pre deftruction. Neanmoinscom-- 
me tout ce qui eft dans la natu- 
re ne confifte que dans la matie- 
re & dans la forme , ainfi que 
je l'ai amplement prouvé dans un 
"T raité particulier, toutes les cho 
es naturelles ne fe doivent définir 
que par leur matiere immediate & 
“propre, & par leur caufe efficien- 

“e ; puifque route l’eflence & l’e- 

xiftence n’eftautre chofe que l’af- 
femblage & l'union de ces deux 

caufes. Ileft certain que la mala- 

‘die n’eftautre chofe que lamatiere 
vitale de l’archée fur laquelle il a 

té enté , fur laquelle un cara- 
“Ctere feminal, ou l’idée d’un ar- 
‘chée mal affe@é ou vicié a pris 
Mmaifance. - mo 
Or foit que larchée continuë 

dans fon égareinent pernicieux ; 

“oic qu'il répande fur quelqu'autre 

D: G 1j 
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production les idées de fa coleres 
ouqu'ilceffe ; cela ne fait rien à la 
maladie. Ce n’eft qu’un accident. 
qu’elle foit entretenuë ou non pa 
une caufe déreglée, puifque l’ar- 
chée caraétérife dans le momentk 
fur quelque produétion ou excre= 
ment de fon corps { qu’il forme 4. 
cet effet, s’il n’en trouve point des 
rêt } l’idée qu'il a concüe pars 
bia d'où la maladie puif= 
fe être entretenuë. Or l’archée* 
n'érre pas comme un étrange va=\ 
gabond hors de la matiere qu’il. 
a COrrompuË j au contraire, OU, 
il la couve & fait veceter, ou 
bien il s'introduit par union fim-* 
bolique dans l'efprit naturel des* 
organes. C’eft de là qu'il atta 
que comme d’une fortereffe les 
forces des membres , ou qu'il. 
dort & fe réveille par interva-" 
les periodiques : de la maniere, 
qu'il s’eft impolé dans le princi-\ 


LE 
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pe viral, comme à un hôte & à 
un æconome naturel de la vie, 
au-lieu de s'écouter fimplement 
dans l’archée fluide. Ce qui-fe 
trouve enfuite d'excrementicieux 

introduit, reçü,ou produit par un 
mauvais regime, foit qu'ilfuive le. 
renre des caufes purgatives ou ce... 
fui des produ“tions, ce n’eft toù-: 
jours que chofes occafionnelles, 
par l’importunité defquelles Par- 
chée étant éme, il reprefente la 
veritable fcene de la maladie. 
D'où entr'autres chofes il paroît 
que les maladies.ne font pas moins 
réelles, pendant, pour ainfi dire, 
qu'elles fe raifenc & qu'elles dor- 
ment ; que quand il arrive qu'el- 
les font réveillées & qu'elles fem- 
blent raifonner dans leur accès. 
C’eft pourquoi j'ai dû tant de fois 
parler de certe efpece de Trage- 
die des maladies, pour donner à 
la poftericé l’efperance de recirer 
| RON 
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du fruit d’une chofe fi importarr=\ 
te, & dont néanmoins on a fi pew 
parlé. Connoiffant donc l’arbre! 
& le fruit de la maladie, c’'eft-a-s 
dire, fa caufe & fa produétion ,. 
la connexité & le progrès desk 
caufes qui y concourent ; il faut, 
prelentement s'appliquer à con-# 
noître les remedes que l’on défirel 
depuis fi long-tems, & que l'on a 
_juiqu'à prefent ignoré, ‘4 

J'ai principalement confideré. 
que la maladie nous attaque en. 


1 


fix manicres par lefquelles- elle 


afilige notre corps, comme fi el- 4 
_ le étoit premierement excitée par! 
l'efprit du démon pour imiter en 
fuite la femaine de la création. 
El s'enfuit de là qu’il faudroit feu 
lement confiderer fix genres de: 
remedes dans la nature, fi la FA 
vine Bonté n'avoit bien voulu" 
communiquer à l’homme le 4 À 
_ étere original de fon unité qui fe | 


$ 
d 
4 
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rouve gravé par tout dans la na- 

ure, ayant par fa toute-puiflante 
Jnité & fa fimplicité répandu de 
ous côtez des remedes excellens 
jour la deftruction des maladies, 
Mais l’entendement humain fe 

rouvant naturellement trop foi- 
le & trop lâche pour en faire la 
“cherche, on s’eft contenté d'é-. 
jouter Paracelfe & de rechercher 
ës fecrets, croyant par ce moyen 
‘éparer toutes les fautes de la na- 

ure corrompuë. Nousentrepren- 
irons dans la fuite de guerir les 
naladies après que nous aurons 
remarqué que la fource unique de 
a vie fait toutes les infirmitez en 
le corrompant. Je ne difconviens 
pourtant pas que les maladies ne 
jous attaquent tous les jours en 
diverfes manicres, & qu’elles ne 
riennent de differentes caufes oc- 
rafionneiles qui tendent toutes à 
notre deftruétion. 
' G üi, 
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 Premierement les maladies arr 
vent neceffairement dans le cours 
ordinaire de la nature par le dés 
faut & l’extinétion des forces vis 
tales ; d’où proviennent enfuité 
les difficultez des fonétions, & 

uis les excremens. Secondement 
h. maladies proviennent de l’ins 
égalité de la force des membres 
d’où fuivent la difproportion & 
la difconvenance. T'roifiémement 
elles proviennent des defordres dé 
ka vie dont l’immoderation fur: 
charge & appefantit les facultez 
& en empêche les fonétions ; 
comme font les débauches des 
femmes, les faisnées, & toutes 
pertes quelconques des forces qui 
 œaufent une mort avancée. En 
quatriéme lieu elles proviennent 
. des troubles & paffions de l’amé 
& de larchée sion volontai: 
_rement ou à l'occafion de quelqué 
matiere qui eitfurvenuë, donc leg 
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caufes avoiënt été juiqu’à préfent 
inconnuës. En cinquiéme lieu 
elles naiflent de l’inconftance de 
Pair, de l'injure des faifons, de 
ha reception des matieres qui cau- 
fent les obftructions & introdui- 
fent le mal au dedans. Enfin les 
maladies arrivent par Îles cau- 
fes exterieures , comme font les 
pu , es ruptures; les chutes, 
fes contufions, les brûlures , les: 
congellations, les morfures de fer- 
pens, qui toutes ne tendent qu à 
détruire la vie & l'archée qui la 
conferve , duquel toutes ces cho- 
fes tirent leur principe. ; 
" Cet pourquoi rapportans totl. 
jours toutes chofes à l'Unité , 
nous regarderons Dieu qui Y 
réfide, comme la fource unique 
_delivie, & comme celui feul qui 
| permet toutes lesmaladies : c’efe 
pour cela que nous devons enco- 
re honorer davantage” comme. 
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-& fon dernier effet. De plus,‘il 4 
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étant le difpenfaceur des remedes, 

Ainfr quoique j'aye autrefois écrit 
fur les fecrets avec lefquels cha 
cun en particulier guérit prefques 
routes les maladies par une feulel 
vertu, qui eft la féparation & mo-u 
dification des fuperf uitez s nean-° 
moins comme ces fecrets font très 


| 
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difficiles à avoir & à préparer , 
ils doivent demeurer éternelle -# 
ment fecrets entre les Miftiques. 
Mais la guerifon qui arrive par | 
leur moyen ne regarde pas tant s 
immediatement la maladie qu eL-\ 
le regarde principalement fa cau- 
e occafionnelle antécédente , ou“ 
du moins fa derniere production { 


Yatrès-peu dé cesremedes fecrets,. Î 
& la plufpart des hommes en fonc # 
privez fans efperance même de. 
les acquèrir, Ce qui peur pro- 
Venir de ce que la bonté infinie de 
Dieuine communique qu'avec: 
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rofufon , & non pas par fi peu 
& remedes. Mais je conjecture 
ue Le cems approche auquel la 
lonté toute puifante veut mani- 
Efter à fes fideles la fcience de: 
effence des maladies qui a été in- 
jonnuë jufqu’à prefent. Or ces. 


Screts n€ font découverts qu'à 
rès-peu de perfonnes, & feule- 
sent pour la gloire de Dieu. Mais. 
l'y à apparence que la divine 
Bonté après avoir découvert l'et- 
ence intime desmaladies, en vou- 
Ira bien découvrir les remedes à 
es fideles, & l’on verra par là 
jue toute la puifflance de guerir- 
d'eft pas renfermée dans les feuls: 
ecrets. Ainfi je n'ai pas crü qu'ik 
ft impofhble de trouver unre- 
mede, qui par une vertu univo- 


Que rétabliffe Parbre de larchée: 
vicié par quelque alteration que 


ce foit , puifque la nature étoit 


parfaite avant que d'être corrom- 
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puë. Par confequent la vie & l’ar 
chée entant qu ilsfont fimplement 
la caufe de l'être, font auparavant 
que le vice qui leur farvient ; pars 
ce que comme la caufe immediate 
de quelque indifpofition que cé 
joit eft la vie même ; ainfi certais 
nement la confideration de la guc# 
ron & du parfait rétablifement 
de la vie alterée ou affoiblie eft 
principale, premiere , plus inti= 
me & plus noble que la guerifon 
qui s'opere par les fecrets ou ex 
cellentiflimes mondificatifs. Car 
quoique ces fortes de fecrers re4 
gardent & retranchenct fouvent' 
Poccafion anterieure, leur ation 
_ Gt neanmoins comme feconde à 
lécard de la guerifon , laquelle: 
vient des caufes internes, qui ont 
été d'abord alrerées & affectées 
C'eft par cette raïfon qu’elles de 
mandent prenrierement & princie 
palement leur propre pacification 


Sn. 
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ar une indication naturelle qui 
ft la principale de toutes; puifque 
s natures mêmes ont toûjours 
té reconnuës ope ratives de la 
uerifon des maladies, C’eft ainfi 
ue fous le voile du veritable ef 
rit qui fait violence, on a recon- 
u que c'eft la nature virale même 
ui fait & engendre les maladies, 
Neanmoins depuis le tems d'Hy- 
ocrate jufqu'àGalien, & depuis, 
examen & la fpeculation , les 
ialadies ont été negligées. C’eft- 
ourquoi ce que J'ai dit jufqu’à 
réfent de la maniere de les gue- 
ir en pacifiant & en appaifant 
archee, ceft-a-dire, en repa- 
ant coutes fes alcerations , eft 
out-à-fair nouveau & inconnu. 
\infi je m'expliquerai premiere 
dent par. quelques hiftoires ou 
xemples, en confiderant l'état, 
à paix , Le repos & la docilité de 
archée. 
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: Burler, qui etoit autrefois en c 


pritil {eroit. guéri dans une heurê 


Un certain Hibernois nom 


fideration auprès de Jacques R 
d’ Angleterre étant prilonnier 
Château de Villevordes, eut co 
paffion d’un nommé Baillus M 
ne de Saint François, celebre P 
dicateur en Bretagne, qui ét 
auffi prifonnier avec me CeM 
ne avoit une érefpele formidable 
au bras, & defefperoit prefqué 
de fa guerifon 3 s Butler tren 
pendant un peu de tems une cer! 
taine petite pierre dans une cuei L 
lerée de lait d'amandes & la retira 
en même-tems ; il dit au Gcol: 
lier de donner cela à boire à c& 
Moine, & que pour peu qu ’1l 


Le Moine ayant pris ce+ remede/ 
fut aufhi-tôt gueri , & le Geoli 
lier fort étonné. Le Moine qui 
ne fcavoit pas avoir pris de rés 


mede, fut furpris d’une fi proms 
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te guerilon.. Son bras gauche qui 
étoit extremement enflé defenfla 
aufl-tôt, & il y avoit peu de dif. 
ference avec l’autre bras. Lelen- 
demain matin j'arrivai à Ville- 
vorde où j'avois été appellé de la 
part des principaux de-la Ville. 
pour être témoin de cette oueri- 
lon. Je fis amitié avec Butler qui 
Querit en ma préfenceune vieille 
femme blanchiffeufe qui étoit ma- 
lade depuis environ feize ans d'u- 
pe migraine infupportable. Butler 
rrempa la même petite pierre dans 
ane cucilerée d'huile d'olive pen- 
dant un inftant ; après lavoir re- 
rirée il l’efluya avec la langue & 
à ferra dansun étuy. Il mit cette 
cuillerée d'huile dans une fiole 
dans laquelle il y avoit d'autre 
huile d'olive, & ordonna à la ma- 
lade d'en prendre une soute & de 
s’en frotter la tête ; ce qu'ayant 
Ait, elle fut incontinent guerie. 


28. SN Prroanih D: 
© Je demeurai fi furpris de cett 


guerifon fubire, que Butler l'ap: 
percevant me dit en {e moquani 
de moi ; Mon très-cher, fi vou 
neparvenez à pouvoir guerir tou: 
tes fortes de maladies par un feu! 
remede, vous ne ferez jamais qu“ 
un apprenti. Je demeurai fact 
lement d'accord de ce qu'il mt 
dit, parce que j'avois appris àl 
connu que cela. fe pouvoit faire 
par les fecrets de Paracelfe. Max 
je lui avoüai ingénument que cet: 
re nouvelle maniere de guert 
m'étoit tout-à-fait inconnuë & 
-mefembloit extraordinaire. Je hé 
- dis qu'un jeune Prince de notre 
Cour, Vicomte de Gand, frere 
du Prince d'Epifoy, de la Mais 
Ion des Moles, étoit souteuxs 
qu'il ne pouvoir plus fe coucheï 
que d’un côté, & qu'il étoit tout 
difforme & plein de nœuds. 
me pritlamain, & me dit ; M 
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2zZ-Vous que je guerifle ce jeune : 


omme ? je le ferai pour l'amour 


8 vous. Je lui dis, qu’il écoit fi 
piniatre ; qu'il aimeroit mieux 
jourir que de: prendre un feul 
mede. Hé bien il n’en prendra 
oint , dit Butler , je ne Ini de- 
iande autre chofe que de tou- 
her tous les matins cette pierre 
vec le bout de Jalanoue, '& que 
endant trois femaines il lave tous: 
s jours fes nœuds & les endroits: 
alades avec fon urine, & vous: 
verrez incontinent gueri & fe 
romener : allez, & lui dites celz. 
e retournai aufli-tÔôt à Bruxelles: 
our rapporter au Prince ce que: 
avoit dit Butler ; le Prince ré 
Ondit ;. Qu'il feroit volontiers ce: 
ue je lui difois,. & que fi Butler 
\ guerifloit de cette maniere, 
u'il lui donneroit tout ce qu’il 
oudroit, & qu'il mettroit en dé 
Ôt là fomme qu’il demanderoir.. 
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Je rapportai le lendemain tout 
cela à Butler quis’en fâcha : vrais 
ment, dit-il, voilà une belle pros 
potion que me fait ce Princes 
jamais je ne le foulagerai ; j'a 
bien affaire de fon argent. Jene 
pus jamais l’engager de faire ce 
qu’il avoit promis , cela me fit 
douter fi ce que j'avois vi n’étoit 
point chimerique. Il arriva ces 
pendant qu'un de mes amis. 14 
éroit ke Maître de la Verrerie 
d'Anvers ,; qui étoit extrêmes 
ment gras, pria juftement Butler 
de le délivrer de fa graiffe.. But 
ler lui fit prefent d’un petit mors 
ceau de fa pierre pour qu’il la lé: 
chât une fois tous les matins avec 
le bout de la langue pendant ut 
peu de tems ; ce qu'ayant fait 
pendant trois femaines.. Je Vis {2 
poitrine retrecie d’un demi pied: 
& ne s'en eft pas moins bien por, 
té. Cela me fit croire qu'il aurai 
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jt) à guerir le Prince gouteux com- 
ne ilme l’avoit promis. Quelque 
ems après j'envoyaià Villevorde 
ier Burler de m'envoyer fon re- 
nede pour me guerir d’un venin 
ui mavoit été ‘donné par un en- 
émi caché. Je languiflois mife- 
ablement , tous les membres me 
aifoient de la douleur, mon pou 
tgmenta, & puis il devint inter- 
dttant. Je tombois en défailian- 
e, & toutes mes forces s’érei- 
Me. Aufli - tôt Bucler qui 
toit encore en prifon commanda 
mon valet de lui apporter une 
ole d'huile d'olive, dans laquelle | 
Jant trempé fa petite pierre com- 
1e Pautre fois, il m° envoya cette 
uile, & ordonna que je frottafle 
vée une feule goutte de cetre 
uile l'endroit de ma douleur, ce 
ue je fis fans en recevoir de fou- 
igement. Mon ennemi étant tom- 
ne & prêt à mourir com- 
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manda qu’on vint de fa part m 
_ demander pardon de fon pechés 
c'eft ainfi que je connus qu'ilm 
voit donné du poifon. Je fis tou 
mon poffible pour éteindre ce poi 
fon lent, dont avec la grace 
Dieu je me gueris. Ma femme 
étoit depuis quelques mois incon 
ihodée d’une douleur au: bras 
droit, en{orte qu’elle ne pouvoif 
pas feulement lever la main. Elle 
étoit devenuë fi enflée depuis. les 
pieds jufqu’auxaïînes, que la maë 
que de mes doigts demeurol 
imprimée fort avant dans 108 
enflure : & parce que mon mal 
étoit la caufe de fa triftefle , elle 


M 
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me vouloit prendre aucuns res 


remedes jufqu'à ce que je fuf 

ueri, Ma femme voyant qui 
‘huile de Butler m’avoit été inw 
tile, elle voulut fe moquer-de mé 
 credulité devant quelques ferw 
teurs; elle s’en frorta le brasdrc 


el 
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d'une feule goutce de cerre huile, 
& à l'inftant contre toute cfperan- 
ce, ikfut entierement gueri. Nous 
fûmes tous étonnez d’un évene- 
ment fi fubit & fi prodigieux. Elle 
fe frotta aufi les chevilles des 
pieds avec une goutte de cette 
huile, & dans un quart d'heure 
toute l’enflure fut pañlée, & gra- 
ces à Dieu elle vécut encore dix- 
neuf ans après, en bonne fanté.. 
- Une de nos fervantes ayant ap- 
pris ce qui étroit arrivé à fa Maï- 
trefle ; elle demanda quelques 
gouttes de cette huile, parce qu'- 
elle avoit à la jambe droite une 
érefipele mal ouerie, ayant en- 
core la jambe plombée & enflée 
jufqu’aux doigts du pied. Lefoir 
en {e couchant elle frotta fonmal 
avec quatre gouttes de cette hui 
le, le matin il n’y avoit plus au- 
‘eune apparence de mal, & lafer- 
vanre fit toutes fes fonctions com 
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me elle avoit accoûrumé de faire 
auparavant fa maladie. Elle alla 
Le même matin à l’Eclife de la 
Sainte Vierge, s’en revint gaye= 
ment & m'apporta de l’eau de Ia 
Fontaine Sainte Anne qui en ef 
fort loin. Une Demoifelle étoie! 
depuis plufieurs mois fi incommo= 
dée des deux bras, qu’elle ne pou= 
voit lever la main en haut ; elle! 
fe les frottæavec quelques gouttes: 
de cette huile, & dans une aprè{= 
dinée elle fut rétablie en er 
fanté. Je demandai après cela à 
Butler pourquoi tant de gens 
étoient fi promptement gueris: 
avec {on remede dont je n'avois! 
pas reçû le moindre foulagement.… 
Il me demanda quelle maladie! 
Javois. Quand il eut appris qu’ 
elle venoit de poifon., me dit : 
Que comme Ja maladie avoit com" 
mencé intcrieurement , il falloic’ 
avaler fon huile ou lécher la 
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ierre > parce que la douleur n'é- 
MC as ropique OÙ EXEETNE » MAIS: 
elle provenoit & étoit entrete- 
1ié du dedans. J'obfervai auffi 
ne cette huile perdoit infenfible. 
ent de fa vertu ; parce que cet- 
“pierre qui n’y avoit trempé que: 
gerement , n’avoit pas radicale. 
Ent & totalement transformé 
tte huile, mais lui avoit feule- 
nt communiqué une odeur où: 
ertu pafagere, dautant que cet- 
: pierre reffembloit à du fel ma: 
n fondu, par fa couleur & par fon: 
oût : Or il eft conftant que le: 
1 ne fe mêle point parfaitement 
rec l'huile. 

Butler guerit auffi une Abbeffe- 
ui eft affez connuë, en lui faifane: 
jucher fa pierre avec fa langue. 
@tre Abbeffe avoit le bras droit: 
afle , les doiots étendus & im 
obiles, & il y avoit dix-huit ans: 
d'elle étoit en cet état. Tous. 


o6 Prefervatifs 4 
ceux qui furent témoins de ces 
guerifons furprenantes le foups 
connerent de magie; car c'eft la 
coûtume du peuple de rapportel 
au diable & aux enchantementi 


ce qu'il ne peut comprendre. Ce- 
pendant le remede me paroifloit 
_ naturel , ik n’avoit d’extraordi 
naire que fa petite quantité, il 
n'y falloit ni ceremonies, ni para 
les, ni chofes fufpeétes de magies 
Quoique Fon ne comprennt 
pas les chofes, il ne faut pa 
pour cela les rapporter au dés 
mon ;. mais il en faut donner le 
gloire à Dieu. Ces femmes n'a 
voient point été à Butler comm 
à un homme Magicien, au con: 
traire elles n’avoient d’abord au 
cune confiance en lui, Mais a 
aura beaudire en.fa faveur, cett 
facilité & prompritude de gueri 
demeurera long-tems fufpecte « 
plufieurs perfonnes, Le peuples 
l'efpril 
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efprit foible ; &-comme il eft 
ncapable de juger des chofes dif. 
iciles & extraordinaires, 1l les at- 
ribuë plus facilement aux trom- 
eries du diable qu’à la bonté de 
Dieu, qui eft le Createur de la na- 
ure humaine, le Reparateur, le 
auveur , le Pere, & le Proteéteur 
les pauvres.Ce n’eft pas feulement 
e peuple qui donne dans ces illu- 
ions, les gens de lettres n’en font 
as toûjours exempts, parce que 
a plüpart ne font pas encore aflez 
nftruits, fuivanc les opinions po- 
ulaires. Ils fonc comme des en- 
ans, qui n'étant jamais fortis de 
a mailon de leurs peres, écou- 
ent fans reflexion tout ce qu'on 
eur dir. Ceux qui n’ont pas {çù 
ufqu'à prefent que toutes les ma- 
adies {e renferment dans l'impe- 
uofré de l'efprit vital, ou qui par 
a lecture de mes écrits n'ont pris 
ju’une impreflion legere de cette 
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maniere de guerir.; ils retourne: 
ront facilement aux preceptes des 
Médecins ordinaires aufquels ils 
ont été accoütumez dès le com= 
mencement de leursétudes, & me 
quitteront pos s'attacher de nou: 
veau au fyfteme des humeurs. | 

Pour moi qui recherche les cho- 
fes plus profondément, & ne re: 
. jette point fur le diable les biere 
faits de Dieu ; j'ai trouvé entra 
autres que toutes chofes font for: 
mées dans la nature d’une femen: 
ce invifible que le Createur y a 
répanduë pour produire tous les 
êtres materiels ; & ces femences 
venant à germer, produifent les 
êtres que Dieu avoit renfermez 
dedans. C’eft pour cette raifon 
que jai enfeigné que les mala- 
dies prennent leur commence 
ment d’une femence encore plus 
invifible, & que par confequent 
il n'eft queftion que de détruire 
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cette caufe de la maladie, J'ai die 
d'une femence invifble ; car on 
peut dire que la maladie étantune 
fuite du peché, elle procede, pour 
ainfi dire, du non-être ; parce que 
le peché n'eft qu'une privation, 
& que la privation eft un verita- 
ble neant ; en effet l’on voit fou- 
vent que plufieurs maladies fe 
gueriflent avec l'application ex- 
terieure des prefervatifs, comme 
il arrive fouvent dans la pefke, le 
mal caduc & autres maladies, & 
c'eft ainfi que nous avons vû la 
fanté récablie par l’ondtion de 
huile dé Butler. | 

_ La pierre de Butler eft par la 

bonté de Dieu un remede familier 

& agreable à l’archée humain, ou 

principe de la vie ; car elle pro- 

cure par fa fimplicité la paix & le 

repos de l’archée. Ceux qui com. 
mencent à étudier la Medecine à 

doivent remarquer qu'au momenc 
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de la morfure du ferpent la par" 
tie enfle extrêmement avec gran- | 
de douleur, à caufe de la colere & | 
rempêce de larchée irrité, & qu'= 
une abeille en colere excite danshl 
le moment par fa piqueure une tu> 0 
meur dure & douloureufe. Si la léss 
pre ou la pefte nous infeétent dans! 
un mement de fon venin coNta= 
| gieux : pourquoi notre archée qui, 
en eff ainfi foüillé ne recevra-t-ill 
pas volontiers la communication 
d'un f puiflant remede, puifqu'il 
eft vrai que les remedes ont au 
moins autant de force & de pou=" 
voir dans la nature que les poi= 
fons: & la bonté de Dieu autant) 
que les mauvaifes chofes, Il efts 
donc raifonnable.de croire qu'un 
prompt accez de maladie peut! 
être incontinent repoufié par une) 
efpece de reflux, J'aivû une fem, 
me grofle qui étoit menacée d'un. 
panaris au doigt qui étoit enflé 


_  & Rémedes univerfels. ot 
“prefque auffi gros que Le bras, dont 
“elle avoit pendant quelques nuits 
_foufert des douleurs jufqu’à per- 
“dre le fommeil ; elle enveloppa fon 
doigt avec du fang & de la peau 
fraîche d'une taupe, & il fut par- 
fairement rétabli. La raïfon ne 
lveut-elle pas que lantidote ait dur 
moins autant de vertu que-le ve- 
_nin? Aufli voyons-nous que HO 
vietan fi connu & fi celebre, ar. 
_rêce dans un moment les convul- - 
 fiôlis, les douleurs & les fincopes 

caufées par le venin, comme fi on - 

n’avoit pas prisde poilon. De mê- 
me que la maladie eft un défaut 
“de la nature & une prévarication 
de Parchée, le remede eftaufiune 
“participation de la Bonté divine, 
. par laquelle la vertu lui eft don- 
née de reparer tous ces défauts. 
| C'eft pour cela que le remede eft 
beaucoup plus puiflant. & plus 
prompt que le mal; c'eft la pre- 
4 l ii 
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{ence efficace du remede qui dé... 
livre l’archée de fes embarras, en : 
appaife les fureurs, & en mêmc 
tems lui imprime fa vertu éminen. 
te & medecinale pour laquelle il ;: 
été créé avêc cette manière prom . 
te de guerir. Il eft conftant quef : 
EN trempe la pierre de Butle:. 
dans une cuillerée d'huile, &. 
qu'on verfe cette huile dans w. 
pot où même dans une bariqu. 
pleine d'huile, tout devientreme. 
de; dé même qu’une odeur ptan 
te infecte tout un vafe par {a con 
tagIon. | | n. 
Il eft certain que les remedes. 
de Chirurgie ne gueriffent poine. 
autrement que par leur odeur &. 
par le feul attouchementde la par. 
tie bleffée : car les emplâtres &. 
les huiles n’entrent point dans la. 
compofition vitale de la fubftance. 
ni dans l'aliment de la partie blef. 
fée. Quand les uiceres naiflent. 
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où arrivent en certaine partie, 
comme les cancers, les louppes ; 
l&c. le feul attouchement d'un 
remede puiffant fuffit pourétein- 
Idre le venin que la colere de l'ar- 
Ichée y a produit. C’eft la même 
Poe des excrefcences & des pro- 
Iductions qui s'arrêtent en certains 
(endroits , quoiqu'elles ayent au- 
Iparavant pris leur naiffance d'ail. 
leurs, & qu’elles fe foienc enfin 


fixées dans un lieu ; parce que 
l’onction externe du remede dom- 
pre toute l’archée par fon feul at- 
(touchement & fa contiquité ; c'eft 
de cette lorte que la dènt d'un 
animal enragé, quoique parfaite- 
|ment nectoyée par l'air auquel on 
Ja expofée, ne laiffe pas de com- 
‘Muniquer encore quelquefois la 
rage. C’eft ai que le remede de 
notre pierre guerit les affections 
| internes, operant neanmoins plus 
efficacement & plus prompte- 
| | Li] 
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ment quand on le prend par la 
bouche, de même que certains 
poifons font fans efFet quand ils 
né touchent que la peau : que fi 
ces fortes de remedes touchent le 
bout de la langue même legeré4 
meñt, cen ft pas merveille que 
tout l’archée en foit aufli-tôc af: 
fecté, appailé & adouci, dautant 
que cette pierre eft de la nature 
du fel qui ne fe fond point dans 
l'huile, dans laquelle il ne fe mê- 
le Étua autre partie que une dou 
ce odeur. ; 
Il me femble que Ja Bite Ecri- 
ture dit quelque chofe .dé cette 
piérre ; voici comme elle parle à | 
les Apoticaires compoferont des 
onguents de douceur dont la ver= 
tu ne fera point épuilée. C’eft-à- 
dire, qu'en trempant la pierre de 
BuclérdausP huile, à peine Le fond 
de fa vertu medecinale en eft-il 
diminué, C’eft pourquoi fi cet exe 
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cellent remede eft pris par de2 
dans, pour lors non feulement il 
change le fang en un medicament 
femblable au baume ; & même 
ls excremens , par exemple , 
lurine , font empreints de fa bon: 
tt, comme les œufs d’une poule 
fntent la farine quand elle en à 
été nourrie, & que l'urine d’un 
enfant à la mammelle fenc l’anis 
quand fa nourrice en à mangé, & 
ceux qui mangent des afperges en 
rendent l'odeur par les urines ; 
de même l’urine guerit par fa pro- 
pre lotion ou onétion toutes {or- 
ces de maladies qui ont leur fiege 
dans l’habitude du corps. Labon+ 
té de Dieu a voulu qu'une feule de 
ces pierres pût fufhre à plufieurs 
milliers de perfonnes, afin que le 
Medecin ne s’excufe point de gue- 
rir les pauvres fous pretexte de la 
grande dépenfe. En un mot tou- 
tes les maladies font gueries par 
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ce feul remede, foit par on&ions 
ou en le touchant feulement du 
bout de la langue, fur tout fi om 
avale à l’inftanc fa falive, Il faut 
donc que la vertu de ce remede 
foic bien grande, puifqu'il guerits 
promprement les poifons & la pes 
Îte. La Philofophie n'apprend 
que ce remede doit être un corps! 
détruit, reflufcité & comme glo+ 
rifié, en forte qu’il ne foit plus ca# 
pable d’être {oüillé par la fublis 
mation des parties vicieufes. D'où 
il s'enfuit qu'il doit être beaucoup 
plus puiffant & plus operatif quel 
quelque venin peftilentiel que c@ 
puiffe être ; parce que le venin! 
de la pefte eft fimple & a fon fies 
ge dans un air ou efprit corporel ÿ 
& quoique le venin dela peité 
fermente plus familierement où 
naturellement à caufe de la con< 

venance qu'il a avec la nature hu 
maine, ilnen eft pas pour celæ 
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n plus puiflant venin, Il eft vrai 
ue le venin produit un venin, 
ais il eft femblable au levain du 
remier venin produifant, & non 
as plus fort, parce que le pro- 
uifant ne peut pas élever la vertu 
u produit au-deflus de fes pro- 
res forces Au contraire, dans 
n remede ref{lufcité la bonté du 
émede fimple eft augmentée à 
lle degrez & fe répand par fon 
deur lecere, fe dilate dans tous 
2$ corps , & au même inftant 
ommande à l'archée prefent de 
 Contenir en paix. Voilà com- 
1€ opere ce myfkere , qui eft 
effet de fa vertu, la vraye efpe- 
ance de la vie & de la joye de 
archée, D'où s'enfuit que toute 
| vertu des medicamens ne con- 
fte prefque que dans la commu 
ication de l'odeur ou d’un cer- 
in parfum -prefque momenta- 
ée. Aiïnfi il n’y a pas lieu de 
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tant s'étonner que les huiles pat 
fumées de la pierre de Butler oué 
riffent dans le moment par leù 
odeur. Ce font des murmure 
d’apprentifs contre l'experiene 
des Maîtres. Il piroîtra tout-à 
faitchimique , quoiqu'admirablé 
auxefprits accoutumez,à condati 
nerles chofes extraordinaires, qu 
larchée en fureur s’endorme tot 
d'un coup, comme par une efpec 
‘d’enchanrement, ou foittellemef 
corrigé, qu’il celle de nuire & fa 
re mal. Ce qui n'eft aflurémet 
“point fi admirable;, puifque toù 
“res chofes rendent naturellemef 
à être & demeurér ce qu'’ell 
font, & qu'elles ceffenc facilemet 
d'être nuifibles, pourvû qu'on Î 
rende douces, dociles & capabl 
d’appaifer leur triftefle ou let 
fureur. Le texte facré me perlus 
de que la pierre de Butler pa 
ouerir tous les ans des milliers < 
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salades par fa vertu comme in- 
ufe avec un feul grain de ce re- 
nede.. Voici fes paroles: La ver- 
u de ces fortes de remedes ne fera 
joint épuifée. J'ai été obligé de le 
roire, ce que Jai vü demes yeux, 
juieft qu'on trempe fa pierre dans 
ne cueillerée d'huile, fi on met 
être cueillerée dans une folle 
huile, elle devient une excellen- 
ë medecine, R 

- Je me fuis long-tems appliqué 
_plufieurs experiences pour trou- 
er la compofñtion de la pierre de 
jutler. En travaillant à ce grand 
emede j'ai-appris que dans le 
ênre des remedes veceraux il y a 
in fimple nommé chameleon ou 
‘hardonette, &:un autre appellé 
érficaria , perficane ou poivre 
quatique, qui par leur feul attou- 
‘hement emportcent à l'inftant, ou 
lu moins diminüent très-confide- 
ablemenc des douleurs atroces. 
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J'ai aufñi veu un os du bras dut 
crapau emporter du premier at: 
touchement le mal des dents, & 
jai remarqué certaines autre 
chofes guerir le mal caduc 8 
femblables infirmitez. Cela mñ 
porté à croire que dans le genr 
des fimples il fe trouvoit des re: 
medes pour toutes fortes de ma 
ladies, mais qu'ils n’écoiènt qu 
particuliers & non pas univerfels 
C'eft pourquoi j'ai préferé le 
mineraux aux vecetaux comm 
étant enrichis de Ta -durée d'un 
longue fuite de tems. La faine 
Ecriture m'apprend qu’il fe trou 
ve de grandes vertus dans les pier 
res; & j'ai connu que toute la cot 
leur & la vertu des pierres pré 
cieufes eft tirée des meraux. EIL 
aflure encore que leurs vertus{on 
très-grandes, quoiqu'elles foier 
enfermées & comme fcellées fou 
la dureté de leur criftal, C'el 
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Pourquoi j'ai confideré que les 
mêmes vertus des pierres précieu- 
ês nous font plus familieres & plus 
faciles à traiter dans les corps mé- 
talliques. Pic demandoit à fa fem- 
me, pourquoi l'or, du commande 
ment même & de l’appreciation 
de Dieu , it d’un fi grand prix? 
Mais elle ne put répondre à la 
queftion. Il eft certain quelles fepc 
metaux ne portent les noms des 
épt planetes que parce qu'ils en 
ont reçû les vertus celeftes ; du 
moins font-ils Le fuc & la fubftan- 
ce la plus exquife de tout le globe 
erreftre ; & c’eft pour cela qu'ils 
l'ont la récompenfe destravaux des 
hommes, Mais le Pere des pau- 
res qui a tant de foin d'eux, na 
as difpolé le foleil & la lune, je 
| rt l’or & l'argent pour la 
Buerifon de leurs maladies. Au 
contraire , il les à fi fortement 
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roure l'adreffe & la capacité desf 
artiftes. De maniere que quana 

ils les eftiment très-ouverts, 118 
trouvent encore les mêmes ob# 
ftacles, ils n en peuvent rien tirer 
Quant au mercure & argent vi à 
quoiqu'il paroifle fluide, & pas 

certe raifon ouvert ; il n'y a pour 
tant rien dans la naturë de fi fers 
mé, comme j'ai fait voir ailleu s: 
amplement en traitant des fujets 
volatils ou fugitifs. En forte que 
peine un entre cent mille artifte 
parvient - il aux arcanes qu’of 
peut tirer du foleil, de la lune, & 
du mercure. Il y a outre ceuxs 
là quatre autres metaux qui obéifs 
fenc plus facilement aux opers ; 
cions des artiftes. Paracelfe fe vani 
te de pouvoir guerir deux cen 
efpeces de maladies par la feulé 
vertu du plomb, & il affure qui 
n’y a rien qui agile f puiflamment 
{ur l’humide radical que le premier 
| ” “Et 
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tre du cuivre, ni rien de fi doux 
k de fi propre pour allonger la 
nie, que le fouffre du RER par- 
€ qu'il reprefente le {ouffre des 
?hilofophes. Enfin le mars ou fer, 
quoique très-vil & méprité d'un 
rrand nombre de gens, eft nean- 
noins eftimé par Paracelfe pour 
in très-bon remede. Il eft vrai 
que les corps meralliques, quant 
ÿ leur mercure , font fcellez du 
fceau d’une homogeneité parfai- 
e: mais leur fouffre {e laifle trai- 
cer quand on le {cait rendre trai- 
table. Enfin j'ai eu fi fort la pier- 
re de Butler en tête, que je ne 
enfois à autre chofe, & que jen 
aifois des fonges ; il me fembloit 
fouvent que je voyois de jeunes 
Chimiftes enfueur verfer des tro- 
chifques enflammez femblables à 
la pierre de Butler. Enfuite j'ef- 
fayay plufieurs fois de la faire: Ec 
quoiqu'il me femblat tre parvenu 
ss K 
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à la même que j’avois vûë encre 
fes mains ; ileft pourtant vrai que 
je n'avois pas réüfli. Je connu 
enfin que mes fautes venoient de 
l’ancienne & ordinaire erreur dé 
Ecoles, & que ceux qui jufqu'à 
prefent n’ont pretendu guerir que 
par le retranchement des caufex 
occafionnelles, ont eu befoin d’un 
certain tems & d’une certaine 
quantité de remedes pour parveà 
vir à la guerifon. Mais ceux qui 
veulent guerir par le feul rérablif 
fement de l’archée alteré , en fe 
fervant d’un ferment doux, n’ont 
pas befoin de la quantité des rèmes 
des, puifqu’ils peuvent guerir par 
k feule vertu de l'odeur du fer= 
ment, Comme j'écois encore dans 
Pancienne erreur , & que je në 
connoiflois pas bien l’effence du 
mal, je croyois qu’une orande mas 
fadie ne pouvoit être guerie que 


par une crande quantité de remee 
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es donnez pendant un long ef- 
ace de cems, Ainf je mefurois 
L'yrandeur du remede par fa 
Mantrité, & non par fa vertu, com- 
e font auf les Ecoles avec lef- 
uelles jefuis tombé dans l'erreur. 
Æ€ qui mavoit principalement 
ompé, c'eft que je croyois que 
omme deux chevaux traînent da- 
antage qu'unfeul, & qu’un pain 
ntier nourrit plus que fa moitié; 
> penfois aufli qu'un remede re 
auratif de l’archée devoit con- 
:nir une grande quantité de re- 
iedes pour furmonter les effets & 
s fuites des maladies, & je n’a- 
os pû encore me défaire de mes 
réjugez , quiétoient de-regarder 
:s maladies par leur caufe occa- 
onnelle au-lieu de les confide- 
èr par leur veritable caufe eff 
lente, J'étois tombé dans cette 
freur , parce que je n’avois pas 
ncorc bien compris que l'archée 
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_ &la vie même caufenc & entre: 
tiennent les maladies ; & je com 
prenois encore bien moins q 
tant dévoyez ils refiftoient &c r& 
pugnoient à fe foumettre à un am 
ple remede. Je connois une cer 
raine liqueur avec laquelle fit 
fe frotte legerement la maif 
qu'on la laiffe fecher, & que loi 
touche enfuite la barbe, les fou 
cils ou la tête, tout le poil tom 
be en peu de tems. S’il y a des ve 
nins qui éteignent par un les 
attouchement la vie vegetatil 
du poil qui croît même fur les & 
_davres , pourquoi les remedes qi 
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agiffent par vertu, & qui ont cell 
de rectifier par leur feul attouché 
ment les ésaremens de la vie, n af 
paiferont-ils pas les irritations @ 
Jarchée étant données en petit 
quantité, Ileft vrai que j'ai eud 
la peine à comprendre cela, taf 
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à caufe de la prévention où 
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Fcoles m'avoient jetté, que par- 
ce que je voyois que fi un grain 
de poifon tuë , une dragme tuera 
encore plus promprement J'étois 
dans cette erreur, parce que Je : 
n’avois pas encore aflez bien con- 
nu que toutes les maladies vien- 
nent de l’archée dévoyé ou irrité, 
"& que le remede poreftatif eft 
‘doüé d’une excellente vertu par. 
Jiquelle il récablit l’archée & re- 
pare fes défauts. C’eft pour cela 
que ces fortes de remedes doivent 
être donnez fans que le malade 
ou l’archées’en apperçoivent ja 
trement Farchée fe fiche & s’é- 
chauffe encore davantage en ap- 
percevant que l’on s'efforce par 
les remedes de calmer fon trou- 
ble. Il fe met en fureur, refufe 
les remedes, s’obftine, fort de re- 
le; & augmente Pidée qui fait 
don mal. 

- Mais revenons au remede de 
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Butler, qui guerit en le touchant | 
avec le bout de la langue, ou en. 
le prenant au poids d’un grain 
J'ai donné le nom de Drif à cettell 
pierre, & aux femblables remel 
des poteftatifs & fermentarifs 4 
parce qu'il fignifie fable, ou ter: 
re vierge ; & que dans les ani 
maux ou êtres fenfitifs, les remel 
des chaffent, comme fair un fable“! 
mouvant, toute l’irritation & tout 
ce qui leur eft étranger. n | 

Je dirai premierement les cho# 
{es qui font neceflaires à la com 
pofition de cette pierre, & puis” 
j'enfeignerai, autant que le doir” 
faire un Philofophe, cs manicre 
de la compofer. 40 

Il faut premierement que cette“ 
pierre foit un corps metallique M} 
dont fa longue durée marque l'in-Ml 
corruptibilité, qui par une faveurh] 
du Ciel ait acquis la perfection de” 
{on être, & qui par une grace par 
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liculiere du Tout-puiflant fem- 
ble être deftiné au foulagemenc 
Mes miferables & des pauvres, 
| Secondement cette pierre n’eft 
Joint de ces fecrets éxtraordinai- 
res que Dieu ne communique qu’à 
rès-peu de fçavans , ou à quel- 
jues-uns de fes Elus, puifque no- 
re Drif femble être principale- 
nent deftiné au foulagement des 


hetallique , qui auparavant foit 
éndu par la mort & obéiflant & 
luvert, non pas avec l'extinction 
e fes forces & vertus, comme f{e- 
oit le cadavre d’une perfonne 
forte de fa mort naturelle, mais 
w’il foit ouvert par l’artifice en 


étenant fes proprietez, délivré de 


ês obftacles , & comme reflufcité 
K même enrichi, tout-à-faic re 
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| ‘du feu. 
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tout-à-fait volacil & fpirituel: 


nouvellé , & fortant récemmen 


Quatriémement , il faut qui 
{oit reflulcité comme de la mort 


c'eft-à-dire , deux ou crois foi 
fublimé avec l’adjonction des cha 
{es neceflaires. À 
-. Cinquiémement , mais parce 
que les volatils periflent bientÔ 
en fe diflipant, & sévaporef 
avant même d’être avalez, d'a 
voir penetré l’eftomach & les vil 
ceres, pouilé & communiqué leu 
excellence, & pacifié l'archée, | 

Certe pierre demande qu'apré 
une parfaite volatilifation ; ell 
foit unie à quelque corps ami 
agreable & familier à l'archée qu 
la retienne comme dans fon fe 
pour la communiquer au corps.ht 
main ; & pour cela ce corps doi 
tenir le milieu entrele facile &l 


difficile pour évaporer & diffipét 
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Deplus, elle y doit être unie par 
un moyen, lorfque fa plus gran- 
de chaleur eft prefque adoucie, 
de peur que la plus grande partie 
lu volatil ne s’évapore en l’unif- 
ant. ; PRAAT 
Sixiémement , il doit jufqu’- 
Vors, non feulement par la con- 
tance de fon corps, mais encore 
jar l’écenduë de fes forces & ver- 
us, être entierement fermenta- 
if, en forte que par la commu- 
cation exceflive de fon odeur il 
uifle écendre fes vertus jufqu’à 
archée pour l’adoucir & l’endor- 


hir. 
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. Après avoir décrit la pierre de 
jucler dans les fix articles préce 
éns ; nous en ailons prefente- 
ent donner la compofition dans 
ès fix qui fuivent. IE Lu 

. Nous avons enfeigné au Livre 
e la pierre chap. 8. une manie- 
e particuliere de diftiler l'efprit 
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du fel marin, avec de la terre 
potier ou argile deffleché ; parce 
que le fel marin nouseft très-con: 
‘enable. :: LUS 

Pour faire cette pierre, il faut 
prendre le refidu du fel marin qui 
demeure dans les-féces, quieftle 
marc ou la lie, qu’on appelle cz 
put mortunm, où tète morte. Ce 
{el par la perte de fes efprits 4 
attire d'étrangers, qu'il renferme 
en lui, fans les fixer parfaitement 
2. J'ai enfeigné qu’on ne peutfé: 
parer le premier être de Venu: 
que par la mort & féparation di 
fon mercure d'avec fon foulphre! 
& même que ce foulphre n'eft tin 
que par les adeptes, dont le nom 
bre n'étant que des Elûs, eft très: 
rare & très-petit. 3. J'ai encon 
_ enfeigné, que dans le vitriol & 
dans le cuivre diflout & plufieur 
fois diftilé, le cuivre actuel y reft 
€nçore. 4, Cette pierre demand! 
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du moinsuneféparation de Venus 
d’avec les féces du vitriol, laquelle 
ne fe peut faire’ que par fublima- 
tion, s. Cette fublimation fe fair & 
{e perfectionne par un être étran- 
gcr fermental & parfaitement ami 
de l'archée, 6. Ayant fondu du fel 
marin extrait des féces ; mêlez-y 
avant fa parfaite condenfation en- 
Viron trois fois autant d’être ou 
eflence de Venus reflufcitée par 
fublimation & accompagnée de 
fon ferment étranger, & couvrez 
incontinent Îe creufet ; puis quand 
tout fera parfaitement refroidi , 
broyez-le en poudre fur le mar- 
bre, & y ajoûtez environ dix fois 
autant de moufle de crane hu- 
main, qu’il y a d’eflence de Ve: 
nus; & faires des trochifques de 
cette poudre avec de la colle de 
poiffon difloute : vous aurez un 
très-excellentremede, ce font les 
propres termes de Vanhelmont, 


Li; 
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_ Eft-il poffible que les Maîtres | 

de l'Art, après avoir là tout’ cel 
que cet Auteur dit au chap. 8. de | 
la pierre & de la gravelle.; aul 
chap. 14. des fiévres & de fonef-\ 
fence de Venus ; avec tout ce qué | 
M.V Abbé R ouffeau dit de la pré, 
paration du vitriol, du falpêtre &. 
du fel ; eft-il poflble, dis-je, que 
les habiles gens ne voyent pas que, 
le foulphre externe, que Vanhel= 
mont dit n'être point effentiel au 
Venus, & quieft particulierement, 
deftiné de Dieu pour la Medecine 
& pour le foulagement des pau= 
vresmalades, n’eft autre que l’'huiz, 
le mere qui relte aprés la fépara=, 
tion de tout le fel ou vitriol qui 
contient fon fouphre & fon mers 
cure eflentiel & metallique Mon» 
frere a enfeigné la maniere de, 
rejetter ce {el pour fublimer en 
faire, c'eft-à-dire, redtifier l’efeh 
prit de cere huile ou fouphre ;} 
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lequél eft l’élement du feu où {ou- 
phre de Venus, dont ce Philofo- 
phe fair la bafe & le capital de 
ke Remedes uriverfels. 

Qui ne voit que ce ferment 
étranger, dont cêt efprit de Ve- 
nus doit être accompagné ; n'eft 
autre que le mercure de Jean de 
Vigo ci-devant décrit au chap. 
4? Ce ferment eft verirablement 
étranger au Venus; puifqu'il eft 
effenuel & conftitutif de l'argent 
vif qui eftune autre efpece de me- 
tail, quoiqu’ils foient tous d'un 
même genre , comme procedans 
d’une même racine metallique., Le 
“mércure étant ainfi préparé, Hel- 


‘mont y joint fon feu de Venus pour 
le rendre parfaitement diaphore- 
tique, & univerfel & pour les ren- 
‘dre: tous deux folides, les corpo- 
rifier davantage & les fixer com- 
me en une efpece de pierre. Iles 
unit avec un veritable corps ou 
à Lu à 
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alcali fixe du fel marin feparé pre. 
que de tous lesefprits , de la ma= 
niere qu’il a enfeignée au chap. 8, 
de la pierre, afin qu’il retienné 
plus forcement ceux-ci & fe les: 
unifle plus parfaitement. En tra 
vaillant ainfi vousavez l’affembla- 
ge philofophique de l'efprit du 
mercure , du fouphre de Venus, 
& du corps du fel réunis enfem- 
ble & un remede beaucoup meil- 
leur que le precedent qui n’eft 
compofé que du Venus & du mer- 
cure. Quoique l'on attribuë de 
grandes vertus à la moufle da 
crane humain, il eft aifé de com. 
‘prendre qu'elle n'eft point de l’ef- 
fence de cétte pierre. L’on peut 
même prendre en fa place de lef- 
fence du fang humain, qui eft auffi 
d’une grande efficacité. Le refte 
n’y fert que pour la forme exte- 
ricure, & pour la facilité de met- 
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* Voici la préparation du fel, du 
falpêtre, du vitriol , & fembla- 
bles que Vanhelmont enfeigne au 
chapitre de la gravelle ci-devant 
cité. Il y a feulement certe diffe- 
rence que le vitriol ayant fufhifam- 
ment de colcotar ou tête morte 
pour retenir fon fel fixe, il faut 
mêler parfaitement au {el marin, 
au falpêtre & femblables trois fois 
‘autant de terre à potier très-{e- 
che, pulverifée, & les incorpo- 
rer enfemble, afin qu'elle aide à 
retenir le fel fixe, & par ce moyen 

à laifler aller les elprits mercu- 

riels acides qui font contraires à 

la Medecine. | 

… Prenez de veritable vitriol com- 

mun de Chipre ou de Hongrie 

!très-pur & non ddulteré. Faites 

le cuire & fecher dans un grand 

- vaifleau deterre, jufqu'à ce que 

_ Je pot fe caffe, & que le vitriol foit 

. dur comme une pierre; broyez- le : 
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en poudre & le diftilez, pour lei 
moins avec fix cornuës de verre 4% 
la fois & très-bien lutées , car cel 
les de terre ou de pierre font tropu 
poreufes ; lutez fi parfaitement le“ 
cou de la cornuë à un grand reci=" 
pient, que rien ne puifle exhaler.w 
Polez votre recipiént dans un fa 
ble humide & le couvrez d’un fac* 
à demi plein de pareil fable ques 
vous humeéterez de tems en tems.h 
La cornuë doit être à demi pleine* 
de votre poudre de vitriol que. 
vous diftilerez à feu gradué, aug- 
mentant au feu de charbon dans 
un fourneau à vent le plus ardent . 
qui fera poflible. Puis quandilne » 
paflera plus d’efprits à ce degré de . 
feu, vous donnerez un feu de fla- ” 
me & de reverbere le plusviolent | 
qu'il fera poffible jour & nuit pen- à 
dant cinq ou fix jours fans difcon- * 
tinuation, Ne vous étonnez pasfi 
votre çornuë femble fondre, le: 
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erre ne fera que s'incorporer ÿ 


ans le lut autant qu’il fera necef- 
ire. Maïs ne manquez pas d'O- 
er votre récipient pendant que 
: feu eft encore très-fort, par- 
e que lesefprits rentreroient dans 
1 cornuëé & dans les feces au 
aoindre refroidifflement. Prenez 
otre colcotar ou caput mortuum ; 
x le brülez avec le double de ble 
ke fouphre, jufqu’à ce que toùt le 
suphrefoït entierement confumé; 
rrofez enfuite le colcotar dans un 
aifleau de verre avec fon efprit 
iftilé, le colcotar boira aufli-tôt 
efprit diftilé. Vous n’en retire- 
ez que du flegme inutile, parce 
ue lefprit reftera dans le colco- 
ar. Recommencez l’operation fix 
u fept fois, jufqu'à ce que l’ef- 
rit devienne rouge & furnage le 
olcotar , c’eft la marque de la 
aturité du colcotar, &.qu'il faut 
cfler les imbibitions. Sechez ce 
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précieux colcotar & le diftilez juf- 
qu'au dernier efprit qui fera jau= 
nâtre & de l'odeur du miel. Res 
tirez le recipient comme on a fait 
ci-deflus ; sardez-le dans une fol: 
le de verre double bien bouchée; 
car s il y tomboit la moindre gout: 
te d’eau le vaifleau cafferoit. Cet 
efprit ne peut être rendu traita- 
ble que par le mélange de celu 
- de la premiere diftilation. On nc 
_ peut pas même verfer une livré 
d’une fiolle dans une autre, fan: 
qu'il s'en évapore au moins unt 
once, tant il eft fubtil. II fautre 
marquer que le ceput mortuum di 
colcotar de la feconde diftilatiot 
eft encore de la nature du cuivri 
ê& devient extrêmement verd. I 
s'enfuit de là, comme jai déja dit 
que le feu de Venus ne fe tire qu 
par la parfaite deftruction du me: 
tal, & par une voye bien plus fe 
crete que celle dont j'ai parlé ci 
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eflus ; (c’eft celle que M.PAL- 
é Roufleau a nine ) Hdit 
ue le vitriol qui abonde en cui- 
re eft moins propre à la diftila- 
ion & à la medecine que le com- 
nun ; quele vitriol de Venus don- 
1e un efprit acide de-fel au vi- 
jaigre mineral , comme Pefprit 
-ommun du vitriol, & non pas une 
iqueur volatile de cuivre, & que 
ar confequent le fouphre de Ve- 
aus, qui €Eft doux & non acide, 
ft proprement lefouphre des Phi- 
lofophes, deftine à prolonger la 
vie. Il dit aufli que l’efprit de vi- 
rio] que j'ai RS ci - deflus 
ouerit quelques ma adies chroni- 
ques, & que fon refidu ou colco- 
rar eft très-medecinal. 

_ Ce raïfonnement femble prou- 
ver qu'en preparant du {el marin 
commun & du vitriol de Chypre 
ou de Hongrie commun on tire le 
veritable fouphre de Venus & le 
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premier être du fel. Si vous si 
ez les efprits fublimez de ce fou 
phre äu mercure de Vigo, voi 
aurez un remede beaucoup plu 
excellent que la compoftion qué 
lon feroit avec l’efprit de vitriôl 
& le corps du fel dont on à parle 
ci-deffus, parce que dans cés pré: 
parations il refte encore des acides 
& des mercures corrofifs contrai- 
res à la benionité qui eft fi ne- 
ceffaire à un remede univerfel. Jl 
faut que le fel marin commun & 
le vitriol de Chypre ou de Hon- 
‘grie commun foit AS felon la 
‘methode de mon frere, parceque 
‘de cette maniere tous les criftauxs 
c'eft-à-dire, tout le fel & le mer- 
cure metallique font entierement 
féparez du vitriol, & tout l’efprit 
mercuriel eft féparé du fel come 
mur. SE PE Int 
: Abrege de l'operation. 1 
Prenez de l'efprit de mere tiré 
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1 fel marin rectifié, une partie ; 
ois fois autant d’efprit de mere 
> vitriol de Chypre ou de Hon- 
ie rectifié ; uniflez-les philofo- 
hiquement avec deux parties du 
recipité rouge de Jean de Vigo; 
oûtez quatre parties d’effence 
e fang humain : vous aurez une 
mmpofcion bien plus excellente 
ue tous les remedes qu’on a en- 
ignez ci-deflus. Pour la rendre 
lide , il la faut incorporer avec 
u fucre candi & de bonnes gom- 
es & refines, comme font le cam. 
hre , le maftic, le benjoin, [a 
iyrrhe, la gomme armoniac, & 


mblables. 
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M Onfieur Devifé rapporte 
V À dans fon Mercure de l'an: 
née 1687, que feu M. l’Abbé de 
Commiers Prevôt de Ternant à 
donné la compofition d’une me- 
decine univerfelle tirée de l’anti 
moine, que M. d' Auklede Premier 
Prefident au Parlement de Bor- 
deaux , a fait préparer par trois 
Artiftes: Ce Prefident dit, qu'un 
de ces chimiftes a réüfli, & que 
les deux autres ont toûjoursman- 
qué, n'ayant pû parvenir à la ve- 
ritable préparation du nitre. Il 
affure qu’un malade qui avoit une 
fievre continué avec une inflam= 
mation de poitrine, a été parfais 
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ement gueri en 24. heures par 
ne feule prife de ce remede, qui 
ut fuivie d’une fueur très-abon- 
lante & fort puante. Qu’un au- 
re aété gueri d'une pleurefie avec 
ran{port au cerveau. Qu'un fre- 
ietique qui étoit devenu comme 
lémoniaque , ayant pris trois fois 
de cette medecine en trois jours 
de fuite, a pareillement recouvré 
la fanté ; & qu'il a gueri fa pro- 


pre fille d'une pleurefie mortelle, 


Compofition de le Medecine univer- 

… felle de feu M.T Abbé de Com- 
miers ; avec l'explication des dif- 

 ficultex, Ne SL 


Penez du fel nitre rafiné par fo- 
lutions & coagälations dans de 
J’eau de pluye diftilée tant de fois, 
que tout l’alun & le fel commun 
qu'il contient en foient Ôtez : ce 


‘que vous connoîtrez quand il ne 
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s'en produira plus, & que le ni- 
tre en fortira au même poids que 
vous l'y aurez mis. Obfervez qu'il 
ne faut prendre que celui qui fe 
criftallife le premier dans la pre> 
miere eau, C’eft le meilleurs& ce 
Jui qui contient toutes les plus ef 
fentielles qualitez du nitre. Met= 
tez ce fel fondre lentement dans 
un vaze de fer ; & lors qu'il fera 
bien fondu, jettez par deflus une 
petite quantité de charbon de bois 


doux, comme ef le faule bien pilé,, 


qui fe brûlèra d’abord & fe con 
fumera ; retirez peu à peu jufqu’à 
ce qu'après la détonation le {el ni- 
tre foit fixe, & qu'il foit devenu 

d’une couleur un peu verdatre ; ce 
qui arrive lorsque le charbon ne 
fe fouleve pas, comme il faioit au 


paravant. Verfez votre fel nitre. 


fondu dans un mortier de marbre! 
bien chaud ; quand,le nitre fera. 


refroidi 1l fera blanc comme une. 


pierre 
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pierre d’albâtre & caffant comme 
du verre. Pilez-le incontinent, 
&étendezla poudre fur des lames 
de verre ou des afliettes de fayan- 
ce , ou de terre verniflée. Expo- 
ez-le à l’air dans une cave, ou 
autre lieu dans lequel il foit à cou- 
vert de la poufliere, du.foleil, de 
la pluye, & de la rofée ; penchez 
an peu les afliettes & mettez def- 
(ous un vafe de verre pour recevoir 
a liqueur huileufe qui en cou 


era par défaillance ; car l'humi- 


dité de l’air refolvant les fels ni- 
res dans l’efpace de quelques 
jours, vous trouverez deux fois 
plus pefant d'huile qu'il n'y avoit 
qu fel nitre, fi l’operationeft faire 


dans un cems qui ne foit ni trop 


froid, ni trop chaud, mais tem- 
peré & humide. L'augmentation 
de FPhuile.vient, de ce que votre 
hitre atire le fel nitre invifible 
qui eft dans l'air. Filtrez cette 


M 
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huile plufeurs fois,. puis la met- 
rez fur les cendres chaudes, dan 
‘une cornuë avec fon recipiènt 
‘pour en tirer une petite quantité 
de fleome. Mettez l'huile qui r fke 
dans là cornuë fur la quatriémt 
partie du nouveau fel nitre pré: 
paré comme deffus, Remertez le 
tout en défaillance. Filtrez, reti. 
rez le fleome,& recommencez une 
troifiéme fois toute l’operation: 
vous aurez une Huile ou effence 
très - pure, très- rectifice & telle 
que la demande M. de Commièrs 
Cette huile eft un très-puiffant 
menftruë ou diflolvant pour ex: 
traire l’effence ou teinture de tot 
æes fortes de mixtes. , 
Kerckerin Commentateur de 
Bañle Valentin a dit dans la pag 
145. que l’efprit de vin ordinairt 
ne fuffit pas pour tirer la vrayt 
teinture du verre d’antimoine, & 
qu'il en faut de préparé de la ma 
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liére fuivante. Prenez du fel ar- 
honiac fublimé trois fois, quatre 
mces de l’efprit de vin tartarifé 
x défleomé 10. onces. Mettez 
e tout enfemble en digeftion dans 
in matras bien bouché, jufqu à ce 
que l’efprit de vin foit chargé de 
ouffre ou feu du fel armoniac, puis 
liftilez à l’alambic. Réïterez tou- 
 l’operation trois fois ; vous au- 
rez le vrai menftruë pour tirer la 
einture rouge du verre d'anti- 
moine, Mais comme il n'eft ici 
queftion que de tirer la teinture 
de la teinture, l’efprit de vin tar- 
tarifé doi fuffire, Prenez donc 
quatre où cinq parties de cette 
huile ainf rectifiée, & une partie 
du meilleur antimoine ; ce que 
l’on reconnoît par certaines rouf- 
furs qu’il tire de la mine de l'or 
auprès de. laquelle il fe trouve. 
Bañle Valentin dans fon Char de 
triomphe de l'antimoine , page 
M ij 
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très-bon efprit de vin bien re&i= 


-vuide pour le moins les deux tiers 
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208. & 209. de l’impreffion d'A 
fterdam, en 1671. veut que lei 
prenne de la mine d’antimoine qu 
n'ait point pañlé parle feu. Aprè 
que l’antimoine ou la mine auron 
été misen poudre très-fine fur Je 
marbre, mettez-le dans un grand 
matras de verre & l'huile pars 
deflus, obfervant que les deux 
tiers du matras reftent-vuidesé 
bouchez.le matras fi bien, qui 
ne refpire point ; mettez en dige: 
{tion à feu doux ou de lampe, jufe 
qu'à ce que l'huile qui furnagé 
lantimoine paroiïfle de couleur 
d’or ou de rubis ; alorstirez votre 
huile, & l'ayant filtrée par le pa 
pier, mertez-la dans un autre mas 
tras à long cou, & mettez par 


Ed 


deflus pour le moins autant de 


fié fur le fel de tartre, & laiflez 


«Au matras. Bouchez bien le ma= 


VE à 
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:tràs dans lequel vous aurez mis 


“votre teinture d’antimoine avec 


votre efprit de vin ; mettez en di. 


géftiôn de chaleur lente pendant 
quelques jours ; jufqu'à ce que 
l’efprit de vin ait tiré toute la cou- 
Jeur de l’huile ou teinture d’anti- 


moine. L'huile de nitre reftera 


rau fond tres - claire & blanche, 
#ur laquelle furnagera l'efprit de 
-vin impregné de [a teinture d’or | 
d’antimoine, Tirez l'efprit de vin 
ainfr coloré & le feparez de l’hui- 
le de nitre par décantation; l'huile 
-de nitre fervira toûjours à d’au- 
‘tres operations pour tirer l’effen- 
ce de lantimoine autant de fois 
rqué Fonvoüdra. "+4,12. 

. Mettez votre efprit de vin dans 
‘un alambic de verre ; diftilez très- 
doucemént jufqu’à ce qu’il ne refte 
au fond qu'environ la cinquiéme 
partie , laquelle retiendra avec 
{oi la teinture de l'antimoine, ou 
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bien diftilez tout l’efprit de vin; 


ul 
| 


ne laiffant au fond que Peflencen 
‘de l’antimoine. Vous aurez enli-W 
‘queur ou en poudre la medecine 
‘univerfelle , par laquelle M. des] 
Commiers a afleuré qu'on peut fe 
préferver & guerir de toutes for=W 
tes d'infirmitez. ne | 
Si on s’en fert en liqueur, on 

en prendra $. ou 6. gouttes dans 
du vin ou du boüillon, ou quel=" 
que liqueur propre à la maladie. 
Si on l’employe en poudre, ons 
en mettra 3.4. ous. grains, pluss 
ou moins; car fi la dofe eftun peus 
plus forte ou plus foible, elle ne 
peut nuire, comme font les me, 
decines ordinaires qui ont prefques 
toutes des qualitez veneneufes Fi 
Les malades font gueris dans lal 
feconde ou troifiéme prife. Lors’ 
que le mal eft opiniâtre , il faut, 
augmenter la dofe à chaque fois) 
& en prendre trois fois la femaine.h 
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Cette medecine, dit l'Auteur, 
guerit non feulement toutes les 
maladies internes les plus invete- 
rées, mais auffi les externes, étant 
appliquée en forme de baume fur 
les playes, lesulceres, & les gan- 
grennes. Elle guerit les fievres 
quarte, fievre éthique, Fhydro- 
pifie, le mal venerien, le mal ca- 
duc. Elle fortifie la tête, l’efto- 
mac & la digeftion comme un or 
potable, puifque c'eft la teinure- 
aurifique de l'antimoine, qui eft 
Je premier être de l’or. Elle opere 
ordinairement par tranfpiration 
infenfible ; fouvent par les fueurs 
& parles urines ; rarement par le 
bas, & encore plus rarement par 
le vomiflement , & fans aucune 
violence. Le malade n’eft point 
affoibli comme par les autres me- 
decines : c’eft pourquoi on la peut 
donner à tout âge, à toute com- 
plexion & en cout cemps. Ufez- 
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‘en, faites-en part au public, & 
‘für'tout aux pauvres; & beniflez 
“Dieu qui a créé la Medecine. 


mn tri 
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* Quatrième Remede univer[el Lire M 
fi des mineraux.. ‘| 
£a Pierre de feu de Bañile Valenæ 
tin, reconnuë pour Medecine: 
univerfelle, même par les Mes 
decins ordinaires, avec toûtes 
les préparations neceflaires! 
pour la faire prifes, du même. 
Auteur & de fon Commentas 
teur au Char de triomphe des 
... FPantimoine. AAC 
1 Dé de la miniere d’antin 
JE moine qui fe trouve dans les 
mines d’or, & partie égaleide fek 
nitre, (l Auteur dit fimplement ni 
tre, fans parler de nitre préparés 


il faut pourtant le préparer de la 
thai manieré 

\ 

À 

À Fa 
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qui fera ci-après enfeignée. ) 
Broyez-les en poudres fubtiles, & 
les mêlez. Mettez-les fur un feu 
moderé & les brûlez enfemble fort 
doucement ; ( c'eften cette mani- 
pulation que confifte principale- 
ment cette operation, } votre ma. 
tiere deviendra noirâtre. Faites- 
en du verre, comme il fera ci- 
après enfeigné, Broyez ce verre 
en poudre fubtile, & en tirez la 
teinture rouge de couleur haute 
avec le fort vinaigre diftilé & faic 
de la propre miniere d’antimoine 
de la maniere quon le dira ci- 
après. Retirez le vinaigre par di- 
ftilation au bain, il reftera une 
poudre; ( prenez bien garde, dit 
le Commentaire, de ne pas brû- 
ler les ailes de votre oïfeau qui 
commence à s'élever {ur les hau- 
ces montagnes ; ) de laquelle pou- 
dre vous ferez l'extrait avec l’ef- 
pric de vin très-reétifié, v qu'il 


» : 


au bain-marie avec l’efprit de vin 


ue Nbre 


fera ci-après énfeigné. Les fecesm 
refteront & vous aurez une belle“ 
teinture rouge & douce, qui efl 
en grand ufage dans la Medecine. 
C’eft le pur fouffre d’antimoine le" 
mieux féparé qu'il eft poffible. 

Si vous avez deux livres de ceth 


extrait , prenez quatre onces den 


{el d’antimoine préparé, . comme 
on dira ci-après; verfez votre) 
extraic deflus , & les circulez 
du moins pendant un mois dans 


M] 
J |! 


unmatras{cellé hermetiquementss 


A 
le fel s’unira au fouffre de l'extrait. 
S'il fe fait des féces , il faut les fé. 


parer & en tirer encore l'extrait] 


D. 


( 
| 


préparé. Pouflez à feu très-fort la. 
poudre qui reftera , il paflera unes 
huile douce de plufieurs couleurs) 
tranfparente & rouge. Rectifez! 
encore cette huile au bain-mariel 
& en tirez la quatriéme partie; 
&'alors l'huile fera préparée, # 

; U 
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Cetre Opération étant âchevée, 
prenez du mercure vif d’antimoi- 
ne fait de la maniere qu'on le 
diraci-après :.{ le Commentaire 
dit, qu'il faut le veritable mercu 
re des Philofophes , fans quoi on 
ne fera rien. On enfeisnera ci- 
. après la maniere dele faire, ) Ver- 
_ {ez für ce mercure de l’huile rou- 
ge de vicriol faite {ur le fou c'eft- 
ä-dire, avec de la limaille d'acier 
. mêlée avec le vitriol, laquelle foie 
très-rectifiée, Diftilez le fleome 
du mercure à feu de fable, & vous 
aurez un preci pité précieux d’une 
couleur admirable. Il eft excel 
lent dansles maladies chroniques 
& dans les ulceres , il deffeche 
 puiflamment les humeurs qui cat 
fent les maladies martiales, 4 quoi 
il eft forcement aidé par l’efprit de 
l'huile qui eft.refté avec le mer- 

cure & qui s'eft uni avec eux. 
Prenez. de ce precipité & de 

2 | N ij 
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l'huile douce d’antimoine prépa- | 
_rée, comme il ef ci-deffus enfei- » 
gné, parties égales. Mettez - les 


enfemble dans un matras bien 


{cellé. ( Le Commentaire dit, 


qu'il faut plufieurs mois, & qu'il 


ne faut pas préparer cette union 
martiale puta 6. mois, ) UN feu 
convenable, ( para feu de lampe) | 
avec le rems le precipité {e diflou- 


dra dans cette huile & fe fixeras à 
le flegme même en eft confommé ! 


par le feu, & il s’en faitune pou- 

-dre rouge ; {eche & fixe, qui ne 

confume point. 
Voilà, ditl’Auteur, la medé- 


cine des hommes & des métaux. 
Elle eft agreable & douce , fans. 
danger, penetrante & chaffe le 
mal fans provoquer de felles. L'u: 
fage en doit Être proportionné au | 
temperament » afin de ne pas ac+. 
cabler la nature par l’excez, & de. 
ne pas la priver de l’effer par le! 
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défaut. Ilne fauc pourtant pasf 


 fcrupuleufement craindrel'excezs 
car il n’eft pas nuifible ; maisilefe 
propre à procurer le recouvre- 
ment de la fanté, & refifte au ve- 
nin lorfqu’il y en a de caché. La 
dofe ordinaire & fuffifantre eft de 
. trois ou quatre grains à chaque 
fois dans de lefprit de vin ordi- 
naire mêlé & temperé avec de 
l'eau pure, ou dans un boüillon, 
ou enfin dans un vehicule conve- 
nable, Elle ouerit les vertiges, &. 
routes les maladies qui provien- 
nent du pulmon, la difiiculté de 
refpirer, la toux, la lépre, la vé- 
role, & fouvent la pefte, la jau- 
nifle , l’hidropifie, toutes fortes 


de fiévres, le poifon qu’on a ava- : k 


lé, les philtres, & malefices, El- 
le fortifie tous les membres, & le 
| cerveau, la tête, & tout ce qui 

en dépend, l’eftomac & le foye. 
Elle ouerit routes les maladies qui 
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_ vienent des reins, purifie le fang, » 
rompt & pouffe la pierre dehors, : 
provoque l'urine retenuë par les. 
flatuofitez ; reftaure & rétablit les | 
<fprits vitaux, guerit les fuffoca- # 
tions de matrice ; arrefte & pro- | 
voque les menftrües, mettant la. 
nature dans l’état & la difpoñtion # 
qu’elle doit avoir, procure la fe- W 
condité en rendant la femence fai. À 
ne & prolifique tant aux hommes | 
qu'aux femmes, ‘Si on la mêle aux ï 
onguents convenables & qu’on « 
l'aplique exterieuremenc.elle pue. 
rit les cancers, les fiftules, les os 4 
cariez, tous ulceres corrofifs, mê- » 
me le noli me tangere; & tout ce » 
qui vient de l’impureté du fang: : 
enfin, c'eft un remede qui guerit 4 
les accidens qui peuvent arriver M 


‘au corps humain. Ra À 
Re OR 


* 
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Préparation du Nitre. 


Quoyque Bafile Valentin ne 
parle dans ce livre d'aucune pré- 
paration du nitre, neanmoins on 
le doit préparer. | 
‘Le meilleur ef celui qui fe cri- 
ftallife Le premier dans la premie- 
re eau , comme contenant toutes 
es plus effencielles qualitez du 
nitre. - 

+ L'on peut.le purifier parfaite 
mencen le diflolvant & coagulant 
avec de l’eau de pluye pure, difti- 
Ke tant de fois qu'il n’y refte plus 
d’àlun ni de fel commun dont il 
eft beaucoup meflé; & que le ni- 
tre en forte au même poids qu'on 
J'y aura mis. 

— Maisil ne doit pas être calciné 
ou fixé; parce que dans la calci= 
hacion il perdroit avéc fa partie 
inflamable volatile prefque tout 
 cequ'il contient d'acides, qui doi- 
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vent BE à la calcination. de 
l’antimoine. D 
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Pour faire Le verre d'antimoine, 


Prenez votre poudre impalpas 
ble ou mêlange d’antimoine & de” 
-nitre, HP la aa | 
& doucement dans un fourneau à à. 
vent{ur une thuile rebordée, éviz 
tant de recevoir la fumée, (car. 
elle eft dangereufe, ) Remuez in-. 
ceflamment avec une verve de fer. 
qjuiqu’à ce que la matiere ne fume 
plus. Broyez-la de nouveau en | 
poudre impalpable & la recalci- 4 
nez & reïterez tant de fois, qu el. 
le ne fe coagule plus en grumeaux, | 
& qu’elle ie blanche comme de 
la céndre pure ; puis mettez vo- 
ire matiere dans un bon creufet- 
dans le fourneau, donnez-lui feu 
de fufon très-fort, jufqu'à ceque : 
votre antimoine loit fluide & chair jl 
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Comme de l’eau , & le tenez en 
bonne fufion pendant trois où 
quatre heures pour le cuire & 
rendre bien pur, clair & tranf- 
parent. Jettez-le ainfi dans un 
Vaifleau de cuivre large, plat & 
très-chaud, & vous aurez un beau 
verre d’antimoine. 


_ Winaigre d'antimoine , on 


V'inaigre des Philofophes. 


Pour le faire, prenez fix livres 
de miniere d’antimoine pulverifé 
très - fubtilement ; mettez-la en 
discftion dañs un matras avec 
quatorze livres de pluye diftilée ; 
il faut que le matras foit demi 
plein, bien fcellé, & le mettez à 
chaleur naturelle, ou dans le fu- 
micr de cheval pendant quarante 
jours, qui fera le temps que la ma- 
tiere commencera à écumer & fer: 
menter , puis Mettez ÇCLLE MatIC+ 
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re dans une cucurbite, adaptez-y 
fon chapiteau avec un grand re 
cipient rempli jufqu'au quart 
d’eau pure, le cout bien lutté, en- 
forte que le béc de l'alambic en 
tre aflez avant dansle recipient, 
afin que l’eau qui fera dedans & 
celle qui diftilera avant l’efprit 
puiffe en toucher le bec & le {ur- 
pafler de deux doigts. 4 

Faices diftiler l’eau à feu doux, 
& quand elle fera toute pallée, 
augmentez le feu pour faire paf- 
fer le fublimé. Broyez les féces 
avec le fublimé que vous aurez 
retiré & feparé de l’eau par la di- 
ftilation, & remettez fur le tout 
la même eau en nouvelle dige- 
ftion, jufqu'à ce que la matiere 
commence à écumer ou fermen: 
ter, & puis retirez-la avec le fu- 
blimé, elle fera plus acre. Reï: 
terez toute cette operation juf- 
qu'à ceque l’eau foit aufli forte 
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pue le plus fort vinaigre de vin 
liftilé ; plus vous réïterez, plus 
otre fublimé diminuéra. Quand 
tous aurez fait le vinaigre ou aci- 
le , prenez de nouvelle miniere, 
rerfez le vinaigre deffus & qu'il 
| 


a furpaffe de trois doigts. Met 
‘ez-en digeftion pendant douze 
jours dans un pélican à chaleur 
douce, votre vinaigre deviendra 
rouge & bien plus fort qu'aupa- 
ravant, Verfez le vinaigre par dé- 
cantation , & le diftilez fans ad- 
dition au bain-marie, le clair paf- 
(era, & le rouge demeurera au 
fond, la teinture tirée avec lef 

prit de vin eft une excellente me- 
decine. Rectifiez de nouveau Île 
vinaigre au bain-marie pour le dé- 
livrer de fon fleome ; enfin diflol- 
vez dans quatre onces de ce vin- 
aigre une once de fon propre {el, 
& le poullez fortement à feu de 
cendres; le vinaigre en deviendra 
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plus fort & d’une plus grand 
vertu. Il rafraîchit incomparas 
blement plus que le vinaigre con 
.mun, & c’eft un remede experis 
menté contre la gangrenne ca 12 
fée par la poudre à canon, & con: 
tre toutes les inflammations ; oi 
l'applique en onguent avec le fe 
& fucre de faturne; fi on le mêle 
avec l’eau d’endive & le fel pruë 
_ nelle, il ouerit l'efquinancie & 
 Pinflammation de fang ; mêlé aveë 
la troifiéme partie d’eau de fray 
de Grenoüilles, & appliqué fur les 
bubons peftilenticls il en tire lé 
venin; & pris intérieurement pal 
cueillerées une fois le jour dan: 
un temps de pefte, il rafraichi 
très-bien, 


Le rt 
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Préparation de l'efprit de vin. 


Pour la faire, prenez quarré 
onces de fel armoniac fublinx 
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fois fois, dix onces d’efprit de 
in rectifié fur le fel de tartre & 
jarfairement déflegmé. Mettez 
es matieres en digeftion dansun . 
natras bien clos , pour charger 
’efprit de vin du fouffre ou feu du 
el armoniac, puis diftiléz à l'a- 
ambic. Reïterez toute l'opera- 
jon trois fois , & vous aurez le 
zeritable menftruë pour tirer la 
einture rouge du verre d’anti- 
moine, Elle fe-tire aufli par fon 
propre vinaigre , & devient en- 
ire un très-excellent remede. 


Préparation du fel d'antimoine 


€ de fon efprit. 


: Prenez une livre d’antimoine ; 
deux tiers defel detartre, & l’au- 
tre tiers de falpêtre. ( Le Com- 
mentateur dit, que le nitre eft 
inurile, qu'il ne faut de fe] de tar- 
tre qu'autant d’antimoine au-lieu 


7: 
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du tartre crû que l Auteur dit d@ 
prendre avec Île nitre ; fcavoir# 
autant de tartre que d'antimoines 
_& la moitié autant de nitre q 
de tartre.) Broyez le tout enfem- 
ble en poudre fubtile , & faites 
fondre au fourneau à vent. Jets 
rez dans le baflin de cuivre, laïfà 
fez refroidir le regule ; réiterez: 
pour le moins trois fois toute l’o=! 
pération, & jufqu’à ce que le res 
oule foit blanc & luifant comme 
de l’argent de coupelle: 4 

L'huile de senevre, ou l’efprit 
de cherebentine pur & clair qui 
fort le premier de la diftilation} 
tiré au bain-marie de ce recule 
pulverifé donne un huile rouge 
comme du fang, qu'on reétifieavec 

Fefpric de vin. Cette huile à les 
mêmes vertus que le baume de 
fouffre d’antimoine, On en dons 
ne trois ou quatre gouttes dans! 
du vin chaud trois fois la femaine 


1 


He 
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pour guerir les maladies du pul- 
mon, la toux, l’aftme, le vertige, 
les points dans les reins & la vieil- 
Jletoux. Broyez ce reguleen pou- 
dre impalpable, & le mettez dans 
un grand vaiffeau de verre rond, 
à un feu doux de fable, lanti- 
|moinefe fublimera ; abattez tous 
les jours avec une plume ce qui 
| fe fera fublimé, & le faites tom- 
ber au fond du vaifleau, jufqu'a 
| ce qu'il ne fe fublime plus rien, 
| & que tour refte au fond. Vous 
aurez un regule d’antimoine fixe 
| & précipité: mais ne vous laffez 
| pas, car cela demande beaucoup 
| de temps & de peine. Broyez le 
| precipité en poudre impalpable ; 
| mettez-le dans une cave humide 
| pendant fix mois fur un marbre 
| ou pierre qui foit propre & plate. 
| 11 commencera à fe réfoudre en 
Jiqueur rouge & pure dont Les fé- 
| ces fe fépareront, c’eft feulement 
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Ie fel quife réfoud. Filtrez la li- 
queur, metrez-la dans une cucurs 
bite; retirez le flegme par l’alam- 
bic pour l'épaifhr sulau'à pelli= 
cule, -Remettez à la cave & vous! 
aurez de beaux criftaux. Séparez 
en le flegme ; ils feront tranfpa=4 
rens, mêlez de couleur rouge jt 

urifiez-les encore une fois dans 
LES propre flegme, ils devien-! 
dront tous blancs, & vous aurez! 
le verirable fel d’antimoine. Se-! 
chez ce fel, & y mêlez les trois! 
parts de terre de Venife appelléel 
tripel ; diftilez à feu fort, l'ef- 
prit blanc paffera le prenuer ; en- 
fuite l’efprit rouge qui deviene 
auffi blanc. Reétifiez doucement 
cer efpric & fubrilez au bain fec, 
ou au bain-marie. Vous aurez 
une autre huile blanche du fel 
d’antimoine diftilé, qui eft beau- 
coup inferieur au fel ci - deflus 
faic de la teinture rouge.  « 
| Cet 
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Cet efprit de fel guerit les fié. 
vres quartes & autres ; il rompt 
la pierre dans la vefle ; il provo- 
que l'urine, guerit les gouttes & 


purifie le fang. 


Pour faire le Mercure 
_ d'antimoine. 


Prenez du regule fair comme il 


eft enfeigné ci-deflus huit parties, 
une partie de fel d'urine humaine 
clarifiez & fublimez, une partie de 
{el armoniac, & une partie de fel 
de tartre. Méêlez tous vos fels 
dans un vaifleau de terre, verfez 
deffus du vinaigre diftilé & fort ; 


fcellez hermetiquement, & dige- 


rez pendant un mois entier à feu 
convenable. Puis mettez le tour 
dans une cucurbite, & diftilez le 
vinaigre au feu de cendre , juf- 
qu'à ce que les fels reftenc fecs, 


À joûtez aux fels trois parts de 
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rerre de Venife, & pouflez pars 
Ja cornuë à feu fort , vous au- 
rez un efprit admirable. Ver= 
fez cet efprit fur votre regule en 
poudre, & les mettez en putre=w 
fattion pendant deux mois. Difti-" 
lez-en doucement le vinaigre. \ 
Mélez enfuite avec le refidu qua-# 
tre fois autant pefant de limailles 
d'acier, & diftilez par la cornuë 
à feu violent : alors l’efprit de fek, 
qui pale emporte avec lui le mer- 
cure en fumée dans le recipient, 
qui doit être fort grand & à de-. 
mi plein d’eau. L’efprit de fel fe, 
mêle avec l’eau, & le mercure fe. 
“raffemble en mercure vif & cou- 


Jant au fond du vinaigre. 


Huile de Mercure d'antimoine. 


Pour la faire, prenez du mer 
cure dont on vient de parler ;! 
pallez-le par le cuir ; verfez def 


ri 
: 
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fus quatre parties d'huile de vis 
triol très-rectifié; retirez l’huile; 
les efprits demeuréront avec lé 
mercure, Pouflez à feu fort, il 
fe fublimera quelques parties, Re- 
mettez ce fublimé fur le refidu ; 
mettez fur le tout de nouvelle hui: 
Je au même poids que ci-devants 
fecommencez toute l'opération 
trois fois, & à la quatrième fois 
brovez ce qui fe fera fublimé avec 
la terre, il deviendra clair & put 
comme du criftal. Mettez-le dans 
un vaifleau circulatoire, avécau- 
tant d'huile de vitriol & trois fois 
autant d’efprit de vin ; circulez 
jufqu'à ce que Ha féparation fe 
faffe, & qu'enfin le mercure {e 
refolve en huile qui furnage com- 
me de l'huile d'olive. Cela fait, 
féparez certe huile de tout lerefte; 
mettez-la dans le vailleau circu- 
latoire avec de fort vinaigre di- 
filé, & les laiflez ainfi environ 
: © :i] 
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vingt jours : l'huile qui avor 
furnagé reprendra fon poids &cn 
tombera au fond ; & tout ce qu'ils 
dans le vinaigre qui reftera trou 
blé, Cette huile merveilleufe efts 
Je remede des lépreux. Elle eft# 
auff excellente contre l’apople-# 
xie, parce qu’elle fortifie le cer=. 


l’homme induftrieux & le rajeu-# 
nit ; car P'Auteur dit qu'elle faits 


Œ 


ti si 


tomber les ongles & les cheveux! 
aux malades de longues maladies 5% 
elle guerit toutes fortes de male} 
dies en purifiant le fang ; elle gue- 
rit radicalement toutes les mala-s 
dies Veneriennes, & il feroit dif-\ 
ficile d’en rapporter toutes Îes 
vertus. Sion prépare bien ce re-I 
mede, on can vanter d'avoinl 
une teinture qui ne cede en me, 


rite qu'à la pierre philolophale. 


CS 
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Fixation du Mercure commun. 


L'Auteur dit que le mercure. 
commun fe fixe par le moyen des. 
efprits metalliques dont la mere. 
de faturne abonde , fans quoi il 
_eft impofñfible de le fixer ; à moins 
que ce ne foit avec la pierre phi- 
lofophale qui le rend fufible & 
macerable comme les autres mé- 
taux. La methode de tirer ces ef- 
prits meralliques eft la même que 
celle que mon frere a obfervée fur 
routes les minieres ou terresme- 

talliques SAN PTS 


| CONCLUSION. 
? Mercure des Philofophes. 
we. eft facile de comprendre par. 
toutes ces pratiques, que l'on 


AY 


peut faire les mêmes ou fembla- | 
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bles operations avec les minieresis 
matieres, & meres de tous les mé“ 
taux, aufli-bien qu'avec celles den 
l’antimoine & du faturne. Bien“ 
davantage, il eft manifefte quew 
ces minieres étant préparées & 
réincrudées par la methode des 
mon frere, comme la mere de vis 
triol, de falpêtre & de fel ; cet 
font autant de diflolvans radicaux \ 
de métaux : & que celui qui féroit 
tiré de la miniere & mere de l'or. 
ou du mercure de mine d’or, doit : 
tige mercure des Philofophes ; . 
capable de diffoudre naturelle: 
ment, radicalement & effentiel- : 
lement l'or vulgaire bien purifié, 
& (en les cuifant ememble phi- | 
lofophiquement au feu de la na- 
ture, c'eftä-dire, au degré du . 
feu qu’il convient , } de l’exalter 
en une veritable medecine me- 
tallique pour la tranfmutation des | 
mévaux imparfaits. El faut obfer- ; 
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ver qu'au-lieu que Bafile Valen- 
Lin ne laifle la miniere d'antimol- 
ne en digeftion avec l’eau de pluie 


diftilée après la fermentation que 


faut laiffer aller la fermentation 
de la miniére jufqu'à fa perfection, 
afin d'ouvrir parfaitement la ma- 
tiere, & d'en tirer radicalement 
les principes , lefquels n'ayant 
pas Encore atceint le dernier état 
de la nature metallique dans la 
fimple miniere, ne donnent qu - 
une fubftance mercurielle, c’eft- 
l-dire, la matiere prochaine des 
Hmétaux, qui eft ce que les Philo- 


+ 
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l’efprit univer{el dont ils font fur 
“abondamment änimez. Leur prin=, 
cipale difference ne confifte pour 
tant qu’en ce que le mercure des! 
Philolophes eft fpecifié & déter= 
miné à la nature metallique ; au 
lieu que l’alkaeft eft un diffolvant 
eneral & indéterminé. L'un & 
eee ne different de lefprit unis 
verfel, qu'en ce que celui-ci efts 
la Re & l'ame des deux autres” 
dans lefquels eft concintré & fou= 
verainement exalté. Ainfi la ma= 
tiere ou le corps de l’alkaeft doit 
auf être univerfelle & indéteræ 
minée, pour convénir à la rélo-s 
- Jution radicale, naturelle & effen:* 
ciélle generalement de tous less 
corps Hbhifaires fans réaction , 
telle qu’eft l’eau pure élementai-s 
re , fur laquelle l’efpric de Dieu“ 
(qui eft cet efprit univerfel ) étoit: 
porté à la création du monde ; les 
même efprit dont toute la terre. 
est. 
; 
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eft remplie, /piritus Domini reple- 
vit orbem terrarum: le même qui 
fit la féparation de la lumiere d’a- 
vec les tenebres qui couvroient la 
face de l’abîme, & qui fut con- 
centré dans les aftres avec cette 
lumiere, comme dans des fources 
fecondes & inépuifables, d'ou il 
fe répand abondamment dans l’im 
menfiré des cieux, dans la vafte 
étenduë des airs, par le moyen 
de ce que l'on appelle leurs in- 
fluences , aufli-bien que les ef 
£ers fenfibles & continuels de cel- 
les du foleil & de la lune le prou- 
vent invinciblement. C'eft-à-dire, 
par lafplendeur & l'irradiation de 
leurs differentes limieres, qui 
{ont des écoulemens feconds , 
agiffans & magnifiques de cet ef- 
prit ; qui eft l'ouvrier iscom- 
prehenfible de toutes les merveil- 
les de la nature. Lumieres qui 
font encore, comme elles feront 
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jufqu’à la confommation des fie \ 
cles; l'ornement, l'éclat & la clar w 
té du firmament ; ainfi que la « 
beauté , le luftre & la fecondité ! 
des Elemens par l’illumination, : 
( at illuminent terram ) avec la- 
quelle ils féparent la lumiere ef 
fentielle & interieure que les Ele- 
mens ont recüë d'avec les rene 
bres dont elle eft obfcurcie. Et 
pofuit eas ( flellas) in firmamento 
cœli, ut lucerent faper terram € 
prael[ent diei @ noëti, @ dividerent 
lucem ‘© tenebras. Séparation , 
mouvement , ilumination , qui 
{ont le premier principe de tou- 
tes les generations fublunaires, 
Mais cen’eft ni monintention, 
ni mon deflein de traiter de ces 
matieres. Je dirai feulement, à 
la confufion de ces prefomptueux 
qui ofent témerairement condam- 
ner les tranfmutations qu’ils igno- 
. rent; que celles qui fe font à leurs 
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yeux dans toute la nature, par la 
produétion des êtres nouveaux ; 
& dans leur propre corps par la 
_converfion des mêmes alimens en 
‘tant de fubftances differentes & 
tant de differens organes dont la 
machine du corps humain eft com- 
pofée, & en pierres mêmes qui 
{e forment dans le corps: toutes 
ces tranfmutations, dis-je, prous 
vent fenfiblement & manifefte- 
ment que la tranfmutation des 
êtres, non feulement neft point 
impoffble , mais qu'au contraire 
elle eft réelle, effetive & ordi- 
naire, rien n'étant fi commun dans 
la nature, ni plus facile à un fer- 
ment parfait convenablement uni 
aux matieres propres à bien dif- 
polées, ainfi que l’'inflammation 
fubite de la poudre à canon & 
l'action inftantanée & mortifere 
de quelques poifons le montrent 
vifiblement, Car les fermens font 


Pi 
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les agens formels & les caufes ef" 
ficientes des tranfmutations. C’eft… 
ainfi que le ferment pétrifiant qui” 
abonde dans l'Arabie deferte, & 
principalement fur les bords de la » 
mer rousè , change en fort peu. 
de temps des melons, des fer" 
pens, des champignons, des mor- # 
ceaux de bois, & même de grof- : 
{es bûches en pierres : Comme : 
mon frere qui l’a vû, l’affûre dans 
{on Chapitreou Traité dela Man- 
ne, en parlant de la vertu coagu- 
Jative de celle du Mont Sinaï , 
dont il à fait & rapporte l’expe- 
rience. ; 

Où eft donc la répugnance & 
limpoffbilité de préparer, puri- 
fier, exalter fi parfaitement le fer- 
ment de l'or qu’il puiffe prompte- 
ment communiquer fa vertu orifi- 

ue aux métaux imparfaits, qui, 
{elon tous les Philofophes, ne dif- 
ferent qu accidentellement, & ne 
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Mont tous qu'un or plus ou moins 
crû , & tout enfemble plus ou 
moins chargé d'impuretez ? Par- 
ce que notre ignorance & la foi- 
blefle de notre génie nous refu- 
fent la pénetration de cemiftere» 
eft-ce une raifon pour en nier ab- 
: {olument la poffibilité ? Qui croi- 
roit célle de la poudre à canon & 
de fes admirables & terribles ef- 
ets, fi l’on n’en voyoit l'experien= 
cé? Pourroit-on raïfonnablement 
en nier la poflbilité pour ne la 
pas comprendre, & n'en fçavoir 
ni la compofition, ni la prompti- 
tude, ni l'activité, ni l'impetuo- 
_fité, ni le feu, ni la violence ? 
Combien de chofes font poflibles 
dans la nature, qui paflent la por- 
tée de nos foibles intelligences ? 

 Iy a bien plus de raïfon de 
condamner l’orgüeil de ces teme- 
raires Critiques ; ainfi que l'ava- 
rice & le déreglement de ceux 
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cherche , que dans le defflein dé» 


qui ne s'infacuëént de l’efperancè 
de réüflir en cette mifterieule re 


fe remplir des illufons du fiecle," 
& de s’enivrer des vains plaifirse 


de cette vie mortelle, Au con 


traire, on ne peut fans doute affezs 
loüer ceux quitachent de HIbiesS 
comme feu M. l'Abbé Roufleau* 
avoit fi heureufement fait, des” 
lumieres des grands Philofophes 


qui ont traité de cette medecine. 
myftique & parfaite, pour parve.. 


nir à la découverte des voyes de. 
la nature dans la production de. 
fes merveilles, & pour limiter. 


“dans la préparation des crands: 


remedes que leur charité leur fait 


-chércher pour le foulagement du: 


prochain. | 
L'art avec la nature, ou plütô 


Ja nature aidée par lart, avance 


& perfettionne une infinité de 


productions, qui fans le fecours 


= 
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de l’art feroient extrémement tar- 
dives & imparfaires. C’eft fur ce 

principe que la medecine opere 

| Ja guerifon.de la plus grande par- 

tie des maladies. Elle fépare ce 

qui eft nuifible, exalte la vertu 
des medicamens, fortifie la natu- 
re & lui procure par ces moyens 

Ja facilité de fe récablir prompte- 
ment dans fes fonctions, & de re- 
prendre fa fanté , c'eft-à-dire ; 
{on état de perfection : au-lieu 
que fi elle écoit abandonnée à elle- 
même , elle fuccomberoit fouvent 

- fous le poids du mal, ou traîneroit 

- en longueur , fans pouvoir qu'à - 

. peine & avec une une longue fuite 

_ de temps difliper les caufes de la 

_ maladie, reparer fes forces & re- 

| prendre fa premiere vigueur. 

| Il eft donc de la dignité des 

_ grands Princes & de l'utilité du 
public, d'animer, comme fait no- 

- tre augufte & imcomparabie Mo- 
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narque , les grands genies : à ‘h 


recherche des” remedes extraorx 
dinaires , & à manifefter les myà 
fteres des Philofophes. Mais s’il 
eft poffible qu’il y ait des remez 


des univerfels, comme oh n’en: 


peut pas raïfonnablement douter, 
après tOUt CE Que nous en avons 
prouvé ; ; comment celui qui a re 
fulé d'entendre feulement la fim2 

le lecture du procedé que nous! 
fi avons propofé pour Sa Maje- 


té ; pourra- -t-1l s'excufer d’avoit: 


ainfi privé d'une fi belle & fi utile 
connoiffance le plus g grand Roy. 
de V Univers: > 
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re 


Approbation | 


4 items iiémeemr eng ennniitenereteénnnt, 


“Approbation de Monfienr Burler, de FA 

. cademic Royale des Sciences, Docteur 
Regent de la Faculté de Medecine à 
Parss. | 


il *Ay Jù par l’ordre de Monfeigneur le Chan- 

| celier, ce Manufcrit , ouvrage pofthume de 

“M. l'Abbé Rouffeau ci-devant Capucin du 
Louvre , & rectieilli par les foins de M. fon 
frere, où j'ai trouvé quelques préparations de 
Remedes Chymiques qui peuvent être d'un fort 
bon ufage en Medecine, la plüpart tirées de 

« Vanhelmont, de Paracelfe, & de Bafile Vaz 
Jlentin. Faicà Paris ce 13. Juillet 1701. 

| Signéy BURLET, 
| Privilege du Roy. 
4 Pod S par la Grace de Dieu, Roy de 
À France & de Navarre : À nos amez & feaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
motre Hôtel, Grand-Confeil , Prevôt de Paris ;. 
Baillifs, Senéchaux , leurs Lieutenans Civils 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendia 3 

Salut. Le Sicur RoussEAU DE LA GRANGÉ- 
RoucE Avocat en Parlement ; Nous ayant fup- 
plié de lui permettre dé faire imprimer un Ou 
vrage intitulé ,Prefervatifs GRemedes nniverfels 
gives du Livre Giles Principes du feu Sieur Abbé 
Roufean fon frere notre Medecio , qu'il a pris 

€ 


foin de recüeillir pour l'utilité publique darts Ian, 

Medecine ; Nous lui avons permis & accordé 
" par ces Prefences de faire imprimer ledit Livre M 
” par tels Libraires ou Imprimeurs en elle for 
vme, marge, caraétere, & autant de fois quil 
bon lui femblera , pendant le temps de fix an | 
nées confecutives, à compter du jour des Pre 
fentes, & de le faire vendre & diftribuer. par 
À 


tout notre Royaume : faifant défenfes à tous 
Libraires, Imprimeurs & autres d'imprimer, 
faire vendre & diftribuer ledit Livre fous quel-w 
que pretexte que ce foit, même dimpreM on 
€trangere & autres fans le confentement de ; 
 J'Expofant ou de fes ayans caufe, fur peine de w 
confifcation des exemplaires contrefaits , de. 
quinze cens livres d'amande contre chacun des 
contrevenans, applicable un tiers à Nous ; un” 
tiers à l’'HÔôrel-Dieu de Paris, & l’autre audit … 
ÆExpofant, & de tous dépens , dommages & 
interefts ; à la charge d’en mettre avant de l’e*- 
pofer en vente , deux exemplaires en notre Bi-. 
bliotheque publique , un autre dans le Cabinet 
“des Livres de notre Château du Louvre, &un 
-en celle de notre très-cher & Feal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur Phelypeaux 
€omte de Pontchartrain Commandeur de nos | 
Ordres, de faire imprimer ledit Livre dans 
notre Royaume, & nonaïlleurs, en beaux ca- \ 
raéteres, papier, ce qui eft porté par les Regle- … 
mens des annnées 1618. & 1686. & de faireen- # 
regiftrer les Prefentes és Reviftres de la Com- “ 
munauié des Marchands Libraires de notre « 
bonne Ville de Paris ; le tout à pee de nullité 
d'icelles , du contenu defquelles Nous vous # 
:mandons & enjoignons de faire jouir l’Ex pofanr 


LL 
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- ou fes ayans caufe pleinement & paifiblemenr, 
ccflant & faifant cefler tous troubles & empé- 
chemens contraires. Voulons que la copie ou 
extrait defdires Prefentes qui fera au commen- 
cement ou à la fin dudit Livre , foit tenuë pour 
duëment fignifiée, & qu'aux copies collation- 
nees pat l’un de nos Amez & Feaux Confeillers 
& Secretaires foi foit ajoutée comme à l’Ori- 
ginal : Commandons au premier notre Huiflier 
ou Sergent de-fairepour l’exécution des Prefen- 
tes toutes fignifications, défenfes, faifies & 
autres actes requis & neceflaires fans autre per 
mifion, & nonobftant clameur de Haro, Char- 
te Normande & Lertres à ce contraires: CAR 
tel eft notre plaifir. Donne’ à Verfailles le 2r. 
jour d’Aouft , lande grace 1701. Et de notre 
Regne le cinquante-neuviéme : Par le Roy en 
fon Confeil. Signé, LE Come. 


Regiftré [ur le Livre de la Communauté des 
Libraires c Imprimeurs conformement aux Re 
glemens. À Paris ce 3. jour deDecembre 17 01, 
Signé , TRABOÜILLET , Syndic. 


